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Jliir sortant du monde romain ^ le premier peu* 
pie qui, sur ses débris, se lève puissant et vie- 
torieuic, c'est le peuple français; nous devons 
donc commencer l'histoire de l'Europe moderne 
par celle de la France , puisque c'est en France 
que nous suivrons les premiers pas de la civi'^ 
lisation et de la grandeur Européenne. 

La gloire de notre nation ne craint aucune 
comparaison avec celle de Rome: nous pouvons 
fièrement opposer notre Glovis à son Romulus, 
Charles-Martel à Camille^ Charlemagne à César. 

Nos Godefroy, nos Raimond, nos Duguesclin^ 
nosDunois, nos Coligny, nos Montmorency,' 
nos Bayard , nos Catinat , nos Turenne , nos 
Villars , nos Condé , peuvent marcher à côté de 
ses consuls, et de nos jours une foule de héros 
égale tous cewL de la Grèce et de l'Italie. 

Saint Louis, Charles V, Louis XII, Henri IV, 
semblent avoir été vivifiés par l'ame des Anto-' 
nins; Louis XIY, comme Auguste, a donné 
justement sou nom à son siècle ; depuis , un 
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nouvel Alexandre sf brille et a disparu ainsi 
que lé Macédonien ) conquérant rapide , guer- 
rier long-temps indomptable 9 aussi belliqueux 
que Trajan, il a porté notre gloire, nos armes 
et son nom en Afrique, en Germanie, en Italie, 
en Espagne, en Scythie, au centre de l'Asie, 
et , comme lui , a perdu ses conquêtes pour 
gyoir refusé de leur fixer des bornes. 

Sully, Lbôpital et d'Aguesseau, célèbres par 
leurs vertus autant que par leur habileté; l'im- 
mortel Bossuet, le touchant Fénélon, l'illustre 
Montesquieu, le sublime Corneille, l'inimitable 
Bacine^ ce Montaigne si original, ce Molière et 
ce naïf Lafontaine qui n'ont point eu de rivaux 
dans leur genre ; Voltaire si étonnant par l'u- 
niversalité de son génie ; enfin un nombre pro* 
digieux d'écrivains briilans, d'ingénieux mora- 
listes, de poètes harmonieux, de savans profonds 
et d'éloquens orateurs, ne nous laissent rien à 
envier pour les palmes de la chaire, dubarreau, 
de la tribune, du théâtre, et pour toutes les 
couronnes que décernent les muses. 

Nos découvertes dans les sciences, nos pi^o- 
grès dans les arts , le perfectionnement de l'agri- 
culture et de toutes les industries , le pinceau 
des David et dés Gérard, le ciseau de Houdon, 
de Pigal et de leUrs émules, la création de 
nos machines, la diversité de nos métiers, le& 
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prodiges de nos manufactures, la destruction de 
tout esclavage , la variété et la multiplicité des 
jouissances qui embellissent la vie des citoyens 
de tous les rangs , des laboureurs comme des 
citadins , nous feraient trouver aujourd'hui y. 
si elles reparaissaient, Athènes sauvage, et 
Rome barbare. 

Soyons donc £lers de notre siècle et de notre 
France , de cette France que l'Europe liguée a 
tant redoutée dans ses triomphes, qu'elle res-^ 
pecte encore après ses défaites , et que ses ef^ 
forts réunis ont ébranlée sans pouvoir l'anéantir. 

Mais que noire juste fierté ne jette point un 
œil de dédain sur notre antique origine; n'imi* 
tons pas la plupart des historiens qui ne font 
remonter nos souvenirs que jusqu'à Clovis ; 
montrons-nous moins injustes pour les auteurs 
de toutes nos races ; nous descendons tous des 
Gaulois , des Eomains , des Germains et des 
Francs ; notre nom , notre langage , nos mœurs 
sont nés de leur mélange; nos caractères, nos 
lois, nos coutumes, nos vices, nos vertus en 
conservent encore des traces indélébiles. 

Une partie du droit romain nous régit jusr 
qu'à présent ; nos poésies doivent leur charme 
à l'ancienne mythologie grecque et latine; nos ju- 
rés nous rappellent l'antique égalité des Francs; 
'nos duels, leur belliqueuse indépendance. 
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Nos croies en Palestine , nos rois conquér ans 
de l'Italie ^ notre invasion aventureuse en 
Egypte, la prise de Rome même, réveillent le 
souvenir des Sigovèze, des Bellovèze et des 
Brennus. 

Les fées gauloises amusent encore notre en- 
fance ; nos pontifes , succédant autrefois en 
Gaule à la prééminence et à la puissance des 
druides, inspirent toujours aux peuples une 
juste vénération , même après la chute des abus 
d'une domination ambitieuse. 
. Les nobles , ducs, cointes et barons français 
ont hérité long-temps dans notre patrie de l'in- 
fluence et du pouvoir qu'exerçaient en Gaule 
les sénateurs , les grands, les chefs, entourés 
d'Ambactes ou de dévoués et nombreux Sol- 
durii , ainsi que de l'autorité des Antrustions 
et des Leudes parmi les Francs : aujourd'hui 
même encore, réduits à la seule puissance des 
souvenirs, plusieurs se rappellent avec fierté 
et regrettent trop vivement ces temps chevale- 
resques où ils dominaient les peuples et com- 
battaient les rois: enfin, en France ainsi que 
dans la Gaule, les femmes, loin d'être asser- 
vies, exercent un grand empire sur nos mœurs 
€t reçoivent une espèce de culte d'autant plus 
durable qu'il est plus moral et plus épuré. 

Remontons donc orgueilleusement à la source 
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de notre existence et de notre gloire; saluons 
avec respect nos vieux et rustiques monumens; 
pénétrons dans les vastes et sombres forêts qui 
ombrageaient notre berceau; et avant d'écrire 
les fastes de la France, parcourons rapidement 
ceux des Gaulois et des Francs nos aïeux. 

Leurs fables n'ont pas le charme séduisant 
de celles d'Hésiode et d'Homère; mais elles sont 
peut-être moins absurdes que celles des ado-^ 
rateurs d'Isis, des farouches Pelages^ et des 
grossiers fondateurs de Rome. 
- L'Hercule gaulois est plus moral que l'Her? 
cule grec : au lieu d'une massue, il porte attar 
chée à sa bouche une chaîne , emblème heu* 
reux du pouvoir dé la raison et de l'éloquence. 

Notre Theutatès remplit dans les cieux la 
même mission que Mercure. t 

Ésus est sanguinaire comme Mars, mais moinsr 
débauché que Jupiter. ' ^ < • 

Les Gaulois rendaient à Minerve le même 
culte que les Grecs. 
' Nos fées sont plus attrayantes que les sybilles. 

Le gui de chêne , par ses merveilles, choque 
moins le bon sens que ce clou sacré, enfoncé 
solennellement par les dictateurs à la porte des 
temples pour éloigner la peste; et l'image de 
Bérécynthie promenée dans les champs gaulois, 
ainsi que les chrétiens y portèrent depuis t^elk 
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de la vierge de Nanterre pour appeler sur euk 
là rosée du ciel, plaît davantage à rimagina** 
tioD que le culte sévère de Cybèle et de Vesta. 

Revenons donc à présent sur nos pas, et 
t-eportons nos regards sur cette (^>oque désas- 
treuse on la ruine de Rome parut replonger 
dans le chaos le monda civilise. 
'■■' Les antiques moDumens y les mystérieuses 
et gigantesques grandeurs de FÉgypte sont loin 
de nou^j nous avons vu naître et mourir l'em- 
pire de Gyrus; les hércuques et riantes fables 
delà Grèce ont disparu; la nation des mira- 
«elleis, le peuple de Dieu languit dispersé; l'or- 
gueilleuse Carthage est détruite. 

Nous a vous suivi tous les pas du colosse ro« 
nain depuis son berceau jusqu'à sa tombe; nous 
avons décrit son accroissement rapide ,' son ha^ 
bileté profonde, sai force ^ sa gloire, sa grandeur, 
sa liberté, son luxe, sa comipticm, sa déca-^ 
dence , sa servitude ; nous entendons encore 
• le bruit de sa chute , et. nous venons de voir 
ses derniers débtis écrasés dans Byzance par 
les fietrouches enfans de Mahomet. 
' Au si^al de la destruction de l'empire 1*0^ 
tnàin en Italie , l'Oocident est devenu la proie 
des sauvages guerriers du nord; une moitié du 
monde s'est vue esclave et musulmane, l'autre 
dhrétîeime^ mais barbare; les arts, les^ lumières, 



les richesses^ la civilisation de tant de ^écles 
ont fui devant le. fer. des Celtes et des Seandt^ 
naves; l'Olympe est sans Dieux , le Parnasse 
sans Muses. 

Le voile sombre de l'ignorance s'est étendu 
sur ces belles contrées où les sciences jetaieM 
naguère un si vif éclat: ce Gapitole oà mon- 
taient tant.de triomphateurs^ /ee Forum où 
Cicéron enchaînait par son éloquence une foulé 
attentive, cette superbe Rome que Virgile enor» 
gueillissait en ressuscitant les héros troyens^ 
cette cité célèhre où les v^a harmonieux d'Ho* 
race disposaient le cruel Octave à &ire diértr 
le pouvoir d'Auguste, où le se vèK Tacite fiii^ait 
pâlir les tyrans , ne retentissent plus que des 
cris de guerre des Hérulea, des Goths.et èss 
Lombards* 

. L'indomptable Espagne a succombé, soi» . fes 
coups des Suèves, des Visigoths; les Vandales 
l'ont traversée pour ravager l'Afrique; enfinJb 
Gaule, depuis long-temps plus tranquille, plus 
riche, plus florissante que. l'Italie ^ la Gaule 
inondée par uu torrent déyststateur d^.G^hfti 
de Bourguignous^ de Huos, d'AJAenMind9, d'A- 
lains et à% Francs, fi vu ^e& çhajpip^ ^powUéa, 
jBes écoles désertes» ses t^ipples rciuv€^sés,.s^ 
firques 4étr.uil^ , sçs yilles inoQndiées^» 

La GauJie ,; j^dis la terreupr de ïioine çt l'^jQrqî 
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de'l'Asiej la Gaule, qui coûta dix années de 
travaux à Gésar; la Gaule, rempart inexpu^ 
goable de l'empire contre les Germains ; la 
Gaule, si heureuse sous les Antonins, si pai- 
sible sous Constance, si chère à Julien, la Gaule 
est devenue l'esclave de mille tyrans. 

Nous la voyons couverte d'épaisses ténèbres, 
mais elle n'est qu'abattue et non détruite ; à 
la* lueur sanglante des glaives meurtriers qui 
se choquent dans son sein , admirons ses efforts 
pour se relever! Bientôt elle va civiliser ses 
farouches vainqueurs j bientôt cette Gaule fa- 
meuse, se frayant une nouvelle route à la gloire, 
va , sous le nom brillant de France, disputer 
encore à Ronie son antique renommée , fonder 
un nouvel empire -d'Occident, Servir d'exemple 
au monde par ses lois , l'étonner par ses triom^ 
phes, l'éclairer par ses chefs-d'œuvre, l'enri- 
chir par son commerce , et répandre la splendeur 
de son nom et dé ses armes jusqu'aux extré- 
mités dé la terre. ' 

G'est de cette France prospère que doit s'é- 
lever un nouveau monde plus durable , plus 
riche, plus puissant, plus éclairé que l'ancien \ 
ic'ttt de cette France glorieuse que sortiront 
tant de royaumes célèbres, tant de génies im« 
mortels; c'est de cette France / capitole des hé- 
Toà modernes, asile des sciences, musée des 
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arts, panthéon de tous les talens, que nous 
allons retracer l'histoire. 

Qu'à ce beau nom de France la vieillesse se 
glorifie par ses souvenirs! que Tâge mûr suive 
avec fierté les progrès de la grandeur, toujours 
croissante pendant quinze siècles, d'un empire 
qui ne laisse point encore prévoir sa décadence ! 
que la jeunesse sur-tout étudie avec ardeur ces 
fastes d'un pays dont elle est l'espoir* 

Puisse ce vaste tableau que nous allons ofirir, 
puisse cette histoire rapide de la France anti- 
que et moderne inspirer à nos lecteurs la vé- 
nération pour la vraie piété, l'horreur du fa- 
natisme , le respect pour nos lois et pour nos 
rois, l'attachement inviolable à la liberté, et 
sur-tout l'amour i^acré de la patrie ! C'est lui 
seul qui me dicte cet ouvrage ; c'est lui seul 
qui me donne quelque espoir de succès; et en 
cédant à son inspiration , je n'invoquerai d'au- 
tre muse que la vérité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Origine obscure des di£fc'rens peuples. — Origine imposante des 
Gaulois. -«- Leur caractère guerrier. •— Ancienne étendue des 
Gaules. — Manière de compter le temps. — Theutatès. — Les 
Celtes. -— Origine du nom Gallus, -> Température de la Gaule. 
^- Fertilité. •— Forêts , animaux , richesses du pays. — 
Habitations. — Premières TÎUes gauloises. Alise. — > Souter- 
rains. -— Manière de vivre des Gaulois. — - Leur taille élevée.-^ 
Le courage était leur.première vertu.— Courage des Gauloises. 

— Chiomara. — Sinorix et Gamma. ^ Mépris des Gaulois 
pour les arts.— -Ils méprisaient leurs ennemi s. -^Leurs strata- 
gèmes de guerre. -— Ils étaient crédules. — Hospitaliers, «-r 
La sajre. — Leurs armes, — Luxe. — Us inspiraient la terreur. 
^- Leurs chefs. Leur liberté. — Druides. — Ambactes. — > 
Origine de la noblesse gauloise. — - Vénération pour le chêne. 

— Grande renommée des druides. — Leurs doctrines. — 
Division des Gaules du temps de César. — > Assemblées. — « 
Druidesses. — Dieux des Gaulois. — Respect pour les fées. -« 
Le gui de chêne. — Mépris du célibat. -* Augures. 



JliN lisant ^histoire des peuples anciens de l'Orient^ ^^^.^^ 
de la Grèce et de lltalie, on voit que les plus illus- **JfJ^^^*^ 
très, semblables aux grands fleuves^ sortent d'une peuple». 
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source faible , obscure et ^esque ignorée , que l'or- 
gueil et la crédulité ont vainement cherché à gran- 
dir par des prestiges, et à illustrer par des fables« 

Une famille err^ante donne naissance au peuple 
juif; FÉgypte se peuple peu à peu par des tribus 
pastorales que policent quelques prêtresr, et qu'il- 
lustrent quelques heureux guerriers ; leur origine 
se perd ainsi que celle du Nil dans les sables de 
l'Ethiopie* 

L'Asie , condamné^ dans tous les temps à la ser- 
vitude, et corrompue avant d'être civiUsée, cher- 
che inutilement dans les ténèbres le commencement 
de ses fastes. Sémiramis, Ninus, Nabuchodonosor, 
accroissent leur empire sans l'éclairer, et depuis 
Cyrus les monarques d'Orient appesantissent encore 
les chaînes de leurs peuples , en les étendant et en 
les rendant plus brillantes* 

La Grèce , long-temps habitée par des sauvages 
nourris de glands, reçoit des navigateurs d'Egypte 
ses dieux , ses lois et ses héros* L'orgueilleuse Gar- 
thage est bâtie par une femme et par quelques Ty- 
riens fugitifs* 

Un chef de pâtres et de brigands est le fonda- 
teur de cette bourgade de Rome , qui depuis fut la 
reine du monde* 
^gine La nation gauloise seule semble n'avoir point eu 
d^âXil d'®"fance; elle apparaît dans la nuit des temps, 
comme une ombre gigantesque ; la première impres- 
sion qu'elle produit , c'est l'effroi ; ses premiers pas 
sont des invasions; ses premiers chefs, des conqué- 
rans : le premier regard qu'(m jette sur eux frappe 
d'^onnement par rétendue de leur territoire, pat 
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la force de leur population, et c^est la terreur de 
leurs armes qui fait prononcer pour la première 
fois leur nom à l'Italie conquise, à la Grèce ravagée, 
à FOrient tributaire. 

A quelque ëpoque qu'on remonte, on voit tou- Lenr 
jours cette nation guerrière, que le sort destinait à ^e'rier* 
faire trembler le peuple-roi, et à lui succéder, oc- 
cuper la vaste étendue de pays située entre les Pyré- 
nées, rOcéan, les Alpes et la Méditerranée. 

Le Piémont s'en trouvait séparé} mais elle com- Anciemw 
prenait lUelvétie et laBatavie, et sa position s'éten- dcso^uiti. 
dait du 42* au 52* degré de latitude, et du i5* au 
37* de longitude : bientôt ses armes y réimirent le 
nord de l'Italie, que les Gaulois disputèrent pendant 
deux siècles aux Romains. 

Les autres peuples, frappés de la grandeiir gau-* 
loise, et ne pouvant connaître son origine, lui en 
dierchèrent et lui en prêtèrent une fabuleuse. Am-* 
mien Marcellin prétend que la Gaule déserte avait 
été peuplée par les Grecs dispersés après le siège de 
Troie. IVautres donnaient à la Gaule pour fonda* 
teur. Hercule, suivi de quelques Doriens. 

Les druides disaient qu'une partie de leurs an^ 
cètres était indigène, et l'autre venue des contrées 
situées au-delà du Rhin. Plusieurs auteurs chrétiens 
les font descendre de Gomer et de Japhet. Enfin, 
selon la tradition fabuleuse la plus répandue dans la 
Gaule piàT les Romains et par la colonie phocéenne 
qui s'établit à Marseille, les Gaulois descendaient 
d'un roi nommé Manus, dont le fils Saturne se ré-< 
.yolta et fut battu par Titan son frère; Jupiter à son 
tour vamquit Titan et rendit le sceptre à Saturne; 
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depuis, ce 'mairie Saturne s^ëtant vu force, par la' 
révolte de ses sujets, à s'enfuir en Italie, Jupîtei? 
donna la Gaule à Pluton, que les Gaulois appelaient 
Dis ou Tis, et dont ils se disaient issus* Aussi celte 
ci'oyance les remplit d'une vâiërâtion superstitieuse 
ahnière pouT Ics tëhèbres; ils ne comptaient le temps que 

lete^î.*' par les nuits, et prenaient pour temples les plus 
sombres forêts» 

Cësar assure qu^après Pluton, Mercure était le 
Dieu que les Gaulois respectaient le plus; ils le nom-* 

Tiimiuièi. maient Theutatès, et le regardaient comme leur pre-' 
mîer législateur. * 

Ce qui est certain, c'est qu'avant Alexandre-le- 
Grand les anciens n'avaient de notions exactes que 
sur ritalie, la Grèce, la Sicile, l'Egypte, l'Asie mî-J 
néure, l'Espagne et les cotes d'Afrique; ils divisaient 
vaguement le reste de la terre en quatre parts; ils 
plaçaient llnde à l'orient, l'Ethiopie au midi, la 
Scythie au nord, et la Celtique à Foccident. 

Le«ceitei. Sclou Strabou, les Celtes s'étendaient entraver-» 
sant la Gaule, depuis le nord de la Batavie jusqu'au 
détroit de Cadix; il leur assignait à l'orient, pour 
limites, la Vistule, qui les séparait des Scjrtlies. 

Aristote donnait le nom de Celtes aux Grèrmaîns 
et aux Gaulois : cette opinion fut long-temps géné- 
rale, quoique plusieurs écrivains célèbres séparassent 
les Celtes dés Ibères, des Illyriens et des Bretons. 
César fut le premier qui distingua positivement les 
Germains des Celtes ou Gaulois; il donnait à ceux-ci 
le Rhiii pour limite. 

On voit dans Appien qfue la Celtique, située à l'oc- 
cident de ce flenfe, avait pris le nom de^Gaiile, 
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comme les Celtes à l'orient s'étaient doimé celui de 
Germains. 

Ces contradictions peuvent s'expliquer facilement \ 
par les invasions successives des hordes du Nord et 
de l'Orient qui bouleversèrent si souvent la distri- 
bution des peuples dans les vastes contrées placées 
entre le Rhin et la Yistule : les pei^les y changèrent 
Continuellement de territoire, de fortune et de dé- 
nomination. Chaque tribu, chaque ligue ou confé- 
dération prit im nom différent j celui des Celtes s'y 
perdit; les Gaulois long-temps invaincus le conser- 
vèrent seuls : mais dans la suite, cédant à la fortune 
de Rome, ils devinrent Romains, reçurent après, 
par une autre conquête, le nom de Francs, et gar- 
dèrent enfin celui de Français. 
' Les anciens faisaient venir le nom de Celtes de 
Celtus, fils d'Hercule et de Celtina, qui rendit à ce 
demi-dieu les bœufs que lui avait volés Gérion. Quel- 
ques écrivains modernes attribuent l'étymologie do. 
^om de Celtes au mot grec heha, qui veut dire ron 
pide; d'autres au mot zel£, ou tente en langue cel- 
tique : ce qui est plus probable, c'est que le nom de 
Celtes venait du mot ialt ou froid, et qu'on nommi^ 
ainsi généralement les peuples du Septentrion. 

L'origine du nom des Gaulois n'est pas mieux 
connue; les uns l'attribuent à la corruption du niot 
ialt ; d'autres à celui de gelt ou valeur ; d'autres au 
mot ^/ ou lait^ parce que ce nom rappelle la blan- 
cheur de la peau des peuples du Nord ; enfin quel^ 
qùes autres auteurs prétendent que les Romains 
dbnnèrent à nos aïeux le nom de Gallas , parce origia« 



du nom 



quils trouvaient quelque ressemblance entre la Gauus. 
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crête du coq et la cheyelure qne les Gaulois a^aien^, 
l'habitude de rassembler sur le sommet de leur tète. 
Teropër.- j)^ ^^ut temps OU a vante l'heureuse température 
G.uie. de notre patrie; cependant il parait qu'ai^trefoisla 
Gaule, couverte d'étangs et de forêts, était beau- 
coup plus froide que la France actuelle ; des armées 
entières y passaient avec leurs chariots les fleuves 
sur la glace; mais la nature l'avait rendue fertile 
avant qu'elle devînt riche par la population et par 
Findustrie* 
Fertilité. On y voyait des vignes fécondes, de gras pâtu- 
rages , des fruits de tout genre , des arbres de toute 
espèce , de nombreuses salines , des eaux thermale9 
renommées ; les montagnes qui la bornaient au midi 
« contenaient de riches mines de fer et d'or. , 

rovcts. Les forêts gauloises étaient remplies de porcs , de 
richesses* bisous, dc taurcaux sauvages très-féroces; il s'y 
<iap«ys* trouvait alors en abondance un animal dont la race 
paraît perdue , qu'on appelait alcée , et qui tenait à 
la fois du cerf et du chameau. Les prairies émaiUées 
de fleurs nourrissaient un grand nombre d'abeilles : 
les Phéniciens, les Carthaginois et les Grecs ve- 
naient cher cher, sur les cotes de la Gaule, de la cire, 
du bétail , des cuirs , des bois de construction et des 
paillettes d'or charriées par les rivières. 
Habitations Loug-temps Ics nombroux habitans des Gaules 
n'eurent pour logement que des cavernes et des 
creux d'arbres ; leur premier luxe frit des huttes 
qu'ils rassemblèrent en bourgade. 
Premières Marscillc sc vautait d'avoir civilisé la Gaule ; ce- 
gauloiws. pendant, avant la fondation de cette ville, cette 
Alise, yaste contrée était couverte de villages : dès le 
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temps de la guerre des Cimbres oa parle de yilles 
gauloises dont l'histx>ire cite les noms; il fallait 
même que celle d'Alise en Bourgogne fut très- 
ancienne, puisque Diodore de Sicile raconte qu^Her- 
çule la fonda , que la beautë d'ime fenmie de ce lieu 
l'enflamma , qu'il l'ëpousa , et en eut un fils célèbre 
nonmié Galatus , qui donna son nom au peuple et 
au pays. 

Les Gaulois, dëjà civilises, dëjà logés daiis des Souterrains 
bourgs et dan!^ des cités , conservèrent long-temps 
l'usage de serrer leurs récoltes dans ces vastes sou- 
terrains qu'ils avaient jadis habités , et ce fut une de 
ces cavernes qui servit d'asile à l'illustre Eponine , 
lorsque cette courageuse Gauloise déroba pendant 
plusieurs années la tête de son époux Sabinus aux 
vengeances de Vespasien. 

La nourriture des Gaulois était simple et gros-t Manière de 
aière; elle se composait de laitage, de fromage^ de oauiois. 
miel , des produits de leur pêche et de leur chasse ; 
les peaux des animauxleur servaient de lit etde siège; 
ils déchiraient les viandes avec leurs mains : leur 
boisson la plus commune était une sorte de bière 
faite avec de l'orge fermentée qu'ils nommaient cer^ 
voise ; les fenunes employaient l'écume de cette 
liqueur pour blanchir leur teint. 

Dans les festins une seule coupe servait à la rond^ 
à tous les ccmvives. La sobriété était en honneur 
chez les Gatdois; ils punissaient l'intempérance ; on 
regardait comme une honte l'embonpoint excessi£ 
qui en est la suite, et la loi soumettait à une amende 
le Gaulois quand son corps ne pouvait tenir dans 
une ceinture dont la mesure était fixée. 

TOMB XI. 2t 
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Les travaux de l'agriculture et du ménage étaient 
le partage des femmes ; les combats, les plaisirs et 
le repos celui des hommes : la passion de ceux^:! 
pour la chasse^ pour la guerre ^ pour les exercices 
violens^ contribuait avec leur tempérance à leux" 
donner cette taille élevée, cette force prodigieuse^ 
qui les rendaient l'efiroi des autres peuples. 
Leur taille Tous Ics autcurs anciens les représentent comme 
des géans; les Romains les comparaient à des élé- 
phans, et plaçaient les prisonniers de cette nation 
sur le front de leurs lignes pour servir de signaux 
aux évolutions. 

loL taille commune des Gaulois s'élevait de six à 
sept pieds ; ils avaient la peau très-blanche , les 
yeux bleus y les cheveux blonds , le regard farou- 
che , la voix forte et rude : Athénée cite leuré 
femmes pour les plus belles de toutes les barbares. 
Le cMmse Ds r^ardaicut la bravoure comme la première 
^^'^ ^hH^ d^ vertus ; la guerre semblait être leur élément, 
vertu, et toujours ils se battaient entre eux lorsqu'ils n'a- 
vaient point d'ennemis étrangers à combattre : la 
première place dans les assemblées , dans les fes- 
tins , était donnée au plus vaillant , et le désir ar- 
dent d'obtenir cet honneur excitait sans cesse entre 
eux de bruyantes querelles qui ensan^antaient sou-* 
vent leurs repas et leurs fêtes. 

La kn du plus fort était la loi gauloise; tout droit 
semblait donné par la victoire et perdu par la dé- 
&ite; Brennus ne le fit que trop entendre aux Ro- 
mains par ce mot funeste : Malheur aux vaincus ï" 
aussi la honte de ne pouvmr vaincre les rendait fu- 
rieux, et souv^A on les vit, l<»:sque leurs épéeir 
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ëtaient brisëes^ se jeter dësarmés sur les Romains et 
les étouffer dans leurs bras* 

Un peuple gaulois vaincu par Marcius massacra 
ses femmes, ses enfans, et se jeta après eux sur des 
bûchers qui confondirent leurs cendres. 

Dans leur lutte contre César , on yit les habitans 
du Berri ( les Berruyers ) incendier vingt de leurs 
villes pour affamer les Romains. La plupart du 
temps ils tuaient leurs blessés pour les dérober à 
l'esclavage. 

Le courage des Gauloises n'était pas moins cé~ courag« 
lèbre que celui de leurs époux j elles les suivaient à G«iJoLe«. 
la guerre, les animaient dans Pattaque, les arrê- 
taient dans la fuite, et lorsque tout espoir semblait 
perdu, elles tuaient leurs enfans, et s'en servaient 
comme de massues pour repousser les violences de 
l'ennemi. 

Cbiomara, captive d^un officier qui voulait l'ou- ciii<mâ». 
trager, le poignarde, lui tranche la tête, traverse le 
camp ennemi , rejoint son époux , et jette à ses pieds 
le trophée sanglant qui prouvait à la fois son au-^ 
dace et sa vertu. 

Un prince nommé Sinorix avait assassiné le té- sinonx et 
trarque gaulois Sinatus, époux de Camma; il vou- 
lait forcer cette veuve inconsolable à l'épouser; la 
Gauloise furieuse dissimule son dessein de ven- 
geancOfpour en assurer le succès, elle feint de con- , 
sentir aux vœux du meurtrier, le conduit à l'autel 
de Diane, lui présente la coupe de l'hymen, boit 
ainsi que lui le poison qu'elle y avait versé, remer- 
cie la déesse d'avoir favorisé sa vengeance, et meurt 
en disant à Sinorix expirant : « Barbare, au lieu 
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» d'ontrer dans co lit nuptial que tu voulais soiiil* 
» 1er, descends avec moi dans la tombe que j'ai 
)) creusée sous tes pas. )> 

Tant que les Gaulois conservèrent cette âpreté de 
mœurs et de courage, ib répandirent' par-tout la 
terreur : les Romains les comparaient à la foudre. 

Au seul bruit d'une guerre avec eux, le sénat 
nommait un dictateur: on ouvrait le trésor sacré; 
toute dispense de service cessait même pour les prê- 
tres et pour les vieillards; et dès que le chant guer- 
rier des Gaulois retentissait dans les plaines de 11- 
talie, le Capitola semblait encore s'ébranler sur ses 
.vieuxfondemens«Le peuple-roine se regarda comme 
mdtre du monde qu'après avoir conquis la Gaule, 
et ce fut au seul César vainqueur des Gaulois qu'il 
crut pouvoir sans honte soumettre sa liberté. 
Mépris des Lcs Gaulois, par un orgueil puéril et barbare, 
. ^*^M méprisaient la culture,l'industrie, l'étude ; dans l'in- 
tervalle de la chasse et des combats, le repos était 
leur seule volupté. La conquête de lltalie leur ins- 
pira pour le vin ime passion funeste, et telle qu'on 
les voyait souvent vendre im esclave pour obtenir 
nne cruche de cette liqueur. 

Habitués à un climat très-tempéré , ils redoutaient 
les chaleurs du Midi, et ne pouvaient supporter la 
fatigue des longues marches : Annibal les Compa^ 
rait^ la neige qui se fond aux rayons du soleil; il 
plaçait à leur tête des Espagnols, et derrière eux 
deai Carthaginois pour les forcer à ne point s'arrêter 
dans leur route. 

;• L'habitude de l'indépendance et de l'oisiveté les 
rendait inconstans, légers et curieux} ce fut toujours 
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leur caractère distinctif. Cësar raconte qu'ils harce- 
laient de questions tous les voyageurs , et , d'après 
leurs rëcits souvent mensongers, se décidaient témé- 
rairement à tenter les plos grandes entreprises. 

Présomptueux avant le combat, ils aimaient dans u* «^pît- 
leurs défis à insulter l'ennemi par leurs bravades ; ennemis. 
quelquefois, en voyant s'avancer contre eux les lé- 
gions romaines, ils s'asseyaient sur le champ de ba- 
taille , pour prouver le mépris avec lequel ils atten- 
daient leur attaque ; se levant ensuite , jetant de grands 
cris , et choquant bruyannnent leurs boucliers , ils 
s'encouragaient mutuellement par ce timiulte : leur 
bravoure devenait de la fureur, et leurs aflreux hiuv 
lemens répandaient plus de terreur que leurs armes. 

Cruels après la victoire, ils sacrifiaient une partie 
de leurs capti& aux dieux infernaux. Si l'ennemi 
résistait à leur première furie , bientôt on les voyait 
se décourager; ardens pour attaquer, ils ne savaient 
pas se défendre; et leur retraite était précipitée 
comme leur attaque. 

Tous les auteurs, Polybe,Diodore, Strabon, Plu- 
t arque, Silius Italiens, César et Dion Cassius, s'ac- 
cordent sur ce point; ils disent tous que chez les 
Gaulois la terreur était sans limite, comme l'audace, 
et qu'ils passaient subitement de la témérité au dé- 
couragement. 

L'ennemi vaillant excitait leur générosité; mais 
ils se montraient sans pitié pour les lâches et pour 
les traîtres. Lorsque l'intrépide Fabius osa descen- 
dre du Capitole et traverser leur armée poiir ac- 
complir sur les débris de Rome un vœu. sacré, ils 
respectèrejit sa vertu et lui laissèrent tranquillement 
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consommer son pieux sacrifice; mais lorsqu'ime 
femme grecque eut liyré Éphèse à Bi^ennus poiur 
une somme d'or considërabloi ce chef gaulois^maitre 
de la ville 9 et pensant, qu'on devait ptofiter de la 
trahison et punir les trs^tr^i ordonna à ses troupes 
d'assommer la perfide grecque en jetant sur sa tête 
tout l'or qu'on lui avait promis* 
Lenri Quoique Ics Gaulois, ne se fiant qu'à leur cou- 

iie guerre, rage ct à lour force corporelle, dédaignassent d'i-* 
miter cet ordre savant, c^tte tactique guerrière 
qui donna aux Romains l'empire du monde y on les 
vit quelquefois employer la ruse pour s'assurer la 
victoire, abandonner leurs camps et y laisser des 
boissons soporatives , afin d'égorger sans péril l'en-* 
nemi épuisé de débauche et endormi* 

Lorsque le consul Posthimiius marcha contre eux, 
ils déracinèrent les grands arbres qui bordaient sa 
route, et les laissèrent debout; quand les Romains 
furent engagés dans la forêt, un seul arbre poussé 
entraîna les autres, qui tombèrent sur la colonne, 
l'écrasèrent, et rendirent sa défaite aussi complète 
que facile. 

Dans leurs invasions, leur passion pour le pillage 
n'épargnait ni les temples ni les tombeaux, et ne 
connaissait rien de sacré ^ mais dans leur pays on les 

ju ëuîeni voyait soumis aux prêixes, crédules, supei^stitieux, 
consultant le vol des oiseaux , remplis d^une aveugle 
confiance pour les prédictions des druides, des fées, 
et soumettant quelquefois leurs enfans nouveaux 
jaés' à répreuve de l'eau, afin de s'assurer de la lé- 

„ . gitimité de leur naissance, 
liers. Ce peuple, si redoutable à b^& ennemis,. était pour 
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les Toyageurs le plus doux et le plus hospitalier de 
la terre. La mort d'un ^étranger exposait à un ehâti-^ 
ment double de celui qui ëtaH imposé au meurtrier 
d^un Gaulois; et s^ arrirait que le voyageur épnm^ 
Tât quelque perte dans une habitatkm^ son hôte et 
toute la bourgade étaient asstqettis^ pour Findem-^ 
niser, à une forte amende. 

Leurs yèiemens, shnples comme leurs mœurs, Lataye. 
se composaient d'une tunique de peau nommée sa^ 
gum ou saye, sur laquelle ils portaient dansllÛTer 
im manteau fourré, arec de larges pantalons qui 
renfermaient leurs jambes, leurs cuisses et qui des^ 
cendaient jusqu'à la cheriUe : ces amples yètemens 
ne pouyaient pas gêner la liberté de leurs mouye- 
mens; cependant, soit dans le dessein d'être plus lé^ 
gers, soit par brayade, ils s'en dépouillaient sur le 
champ de bataille et combattaient nus jusqu'à la 
ceintiu^. 

Un bonnet de poil était la seule coi£Eure des homr- 
mes;les femmes en portaient une triangulaire; leurs 
robes ne différaient de la saye que par leur lon*^ 
gueur. 

Le guerrier gaul<Hs, songeant plus à tuer l'en^ Leurs 
nemi qu'à se défendre, n'ayait ni casque ni cuirasse; 
il ne couvrait son corps que d'im boucKer d'osier 
revêtu de cuir, dont il se servait comme d'un ba- 
teau pour traverser intrépidement les fleuves les 
plus rapides. Ses armes ofifensives étaient la lance ^ 
les flèches, la hache, et des sabres d'ime faible 
trempe, dont la longueur, embarras«ante dans la 
mêlée , luttait avec désavantage cwitre le glaive court 
des Romains. 
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Luxe. Le luxe des hommes distingues par leur rang , par 
leur richesse ou par leurs exploits, consistait en 
InraceleU, en coUiers, en anneaux d'or pour lesquels 
ils montraient une passion efirénëe; aussi pour ho- 
norer leurs idoles ils les courraient de ces omemens, 
et lorsque le roi gaulois jCatumandus entra dans Mar- 
seille, youlant se rendre Minerre propice, il fit hom- 
mage à cette déesse d'un riche coUier d'or. 

Un luxe plus étrange et plus conforme à leurs 
mœurs barbares, était celui qui brillait dans leurs 
armées; ils attachaient au bout de leurs lances et au 
cou de leurs cheyaux les tètes de leurs ennemis 
inunolés par eux dans les combats; ces crânes en- 
richis d'or devenaient ensuite des vases pour leurs 
festins, 
iisînspi- . DiflFérens de tous les autres peuples, les Gaulois, 
urrcar. ptossédaut depuis un temps immémorial un vaste 
territoire, remplirent pendant plusieurs siècles les 
autres contrées de la terre du bruit de leur nom et 
de la terreur de leurs armes; on les voit occuper 
ime part considérable dans l'histoire de toutes les 
nations, et cependant, lorsqu'ils brillaient au dehors 
d'im si grland éclat, let^* histoire intérieure restait 
obscure et ignorée : à peine quelques faibles rayons 
de lumière percent dans l'antiquité au travers de ces 
nuages sombres qui semblaient couvrir cette Gaule 
. conquérante , dont l'Asie , la Grèce et PItalie voyaient 
avec eJBfroi descendre tant d'orages. 
Leurs Au tcmps de leurs premières invasions, on voit 

chefs. Leur *•, *■ , 

liberté, par les récits des auteurs latins que toutes leurs tri- 
bus s'étaient réunies dans les Gaules sous un chef. 
^ Cette union faisait leur force ; la liberté , Inégalité qui 
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rëgnaîent entre eux étaient prouvées par leur bra-^ 
voure, par leur fierté, par les assemblées dans les- 
quelles ils décidaient leurs expéditions et jugeaient 
quelquefois leur chef; mais il paraît que peu à peu 
l'ambition de leurs prêtres et celle de leurs plus puis- 
sans guerriers lés désunit, changea la forme de leur 
gouyemement et le rendit à la fois théocratique et 
aristocratique, de sorte qu'ils perdirent graduelle- 
ment la plus grande partie de leur force et de leut 
liberté. 

Lorsqu'on connut mieux l'intérieur de la Gaule^ 
c'est-à-dire, au moment où les armes victorieuses des 
Romains y pénétrèrent, cette nation ne pouvait déjà 
plus leur opposer la vigueur qui naît de l'union et 
de l'égaUté, La Gaule, cessant d'être un objet d'ef- 
fix)i, était devenue pour Rome une proie tentante et 
facile. 

César nous apprend que les pontifes gaulois , si omiies. 
célèbres sous le nom de druides, se recrutaient tou- 
jours et choisissaient leurs novices dans la classe des 
Gaulois les plus distingués par leur naissance et par 
leurs richesses; ainsi les nobles et les prêtres formée 
rent dans l'état deux classes ou deux castes préémi- 
nentes, qui, suivant la marche naturelle des corps 
privilégiés, détruisirent graduellement l'indépen- 
dance des peuples. 

jConformément à l'antique usage qu'on retrouve Amhactes. 
dans tous les pays habités par les Celtes, les chefs 
les plus vaillans se voyaient entourés de jeunes guer- 
riers nommés Ambactes ou Soldurii, qui s'atta- 
chaient inviolablement à leur sort; leur dévouement 
pour eux. était sans bbn^s; ils les suivaient dans 
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toutes leurs expéditions, les courraient de leur corps 
dans les combats, et regardaient conune une honte 
de leur survîv3re# 

Les chefs, à lepr tour, remplissaient à Tégard de 
leurs Soldurii tous les devoirs de compagnons d'ar- 
mes et de patrons^ ils les soutenaient dans leurs que* 
relies, les soldaient avec une part du butin proporr 
tionnée à leurs services, et les récompensaient soit 
par des terres conquises, soit par des d<ms de che- 
vaux, d'armes, de colliers et de bracelets. 

Ces chefs et leurs principaux Ambactes combat- 
taient seuls à cheval : l'infanterie, autrefois la force 
des armëes gauloises, ne fut plus en honneur; l'ëlite 
de la nation forma un ordre équestre qui prit bientât 
la prééminence dans les assemblées comme dans les 
Origine de camps. Telle fut l'origine de la noblesse gauloise 

(■noblesse *^ . ^ . 

gauloise, dont l'autorité s'accrut par son union avec le sacer- 
doce; de sorte que la Gaulé, autrefois si libre, si 
fière, si redoutable, ne présentait plus aux regards 
de ses ennemis que le spectacle d'une aristocratie 
brillante, belliqueuse, mais faible, orgueilleuse, 
turbulente et anarchique. 

César assure que de son temps toute l'autorité 
était entre les mains des nobles et des prêtres, et 
que le peuple se trouvait dans un état peu différetxt 
de la servitude. 

Tandis que les nobles se saisissaient de l'autorité 
militaire , les druides s'étaient emparés du pouvoir 
législatif et judiciaire. César nous apprend que ces 
pontifes décidaient des différends relatifs aux pro- 
priétés, qu'ils jugeaient toutes les causes, punis- 
saient tous les crimes, réglaient tout ce qui était 
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«relatif au culte; et qu'un Gaulois, froLipfé par eux ' 
d'anathème, ne pouvait plus paraître dans les camps, 
aux sacrifices, aux assemblées, ni aux repas pu^ 
blics. . 

On prétend que ces prêtres s'appelaient autrefois 
Seomothées et ensuite Saromdes, noon dérivé de 
celui de Saron , troisième roi des Gaules. 

La vénération de ces pontifes pour les forêts, et vénération 
particulièrement pour le chêne, qu'on appelait en ehéne.** 
celte de ru, lem* fit probablement donner depuis le 
inpn^ de druides. Le lieu [»incipal où ils se rassem^ 
blaient dans une forêt sacrée , se nomme encore au- 
aujourd'hui Dreux , yille des chênes. C'est là , ainsi 
qu'à Chartres , qu'ils réglaient }eurs intérêts com^ 
muns et élisaient le grand druide ou souverain 
pontife. 

On trouve encore près d'Autun , capitale des 
Éduens, une montagne appelée Mont-Dru, parce 
qu'autrefois les druides y avaient établi un de leuss 
collèges. 

La renoixunée des druides s'étendait jusqu'aux crMide 
extrémités de l'Orient; on vantait lem* sagesse, de"dm^c*« 
lem* gravité , leur science , leur philosophie : uni^ 
versellement respectés, ils formaient le premier 
ordre de la nation* On regardait leurs volontés 
comme des lois , leurs paroles comme des oracles. 

Il paraît que, semblables aux pontifes d'Ë^pte, Lenrs 
ils professaient deux doctrines différentes ; l'une pu- 
blique pour le vulgaire , l'autre mystérieuse , ré- 
servée aux adeptes et aux hommes les plus distin- 
gués de l'état; leurs dogmes n'étaient point écrits, 
on ne les ccmnaissait que par tradition. 
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^ « Les druides, dil Cësar , enseignent la marche 

)i des astres , la nature des choses , la puissance des 

»^ dieux j ils persuadent aux Gaulois l'immortalité 

» et la transmigration des âmes ; par cette croyance 

» ils éloignent d'eux toute crainte de la mort. » 

Division Lorsque les Romains conquirent la Gaule, ils la 

du temps trouvèrent divisée en grandes confédérations rivales y 

d«ccsw. ^Hq^ q^ç jçg Berruyens, Arvemiens, Éduens, Sé- 

quaniens , Rhemiens , Nerviens , etc. , et trois cents 
petits peuples , dont les uns étaient gouvernés par 
des rois , et d'autres par un sénat et par des chefe 
élus. 

Celui des Éduens portait le titre de Vergobrete; 
il avait sur ses peuples le droit de vie et de mort ; 
mais enchaîné lui-n^ème , il ne pouvait sortir de sa ré- 
sidence sans s'exposer à perdre le pouvoir et la vie. 

César, pour se concilier l'esprit des Éduens, dé- 
posa le Vergobrete Cotus qui avait usurpé le pou- 
voir par une élection illégale , et il soutint de son 
autorité l'élection régulière de Convictolanus. 

Le seul lien qui unissait encore les Gaulois, et 
qui leur laissait quelque force contre leurs ennemis 
extérieurs, et quelques moyens pour remédier à 
leurs dissensions intestines , c'était une diète géné- 
Asseiabiées raie ou assemblée confédérée; elle avait lieu en 
pleine campagne^ on s'y rendait armé; tous les can- 
tons confédérés y envoyaient leurs députés; les 
druides et les nobles, ou chevaliera, représentaient 
la nation gauloise. 

: Là on décidait de la paix ou de la guerre ; on 
nommait les magistrats ; on jugeait les administra- 
teurs ; mais probablement ce jugement devait être 
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bien illusoire pour des chefs aussi puissans que cet 
Orgétorix , dont parle Cësar , et qui marchait en- 
touré de dix mille Soldurii dévoués. 

On pouvait presque encore compter un troisième oruidessck. 
ordre dans Vélat ; c'était celui des femmes distin- 
guées par leur rang et siur-tout de celles qui se dé- 
vouaient au cjolte et à la divination; plusieurs fois > 
elles décidèrent de la paix ou de la guerre ; souvent ^ . 
connue les Sabines, elles apaisèrent la furem* des 
peuples prêts à se détruire; le respect qu'on avait 
pour elles s'étendait tellement hors des bornes de 
leur pays, qu'Annibal stipula , dans un traité conclu 
avec les Gaulois , que les différends qui pourraient 
survenir entre ceux-ci et les Carthaginois seraient 
soumis à l'arbitrage des femmes gauloises. 
^ On ne trouvait point de lois écrites chez ce peuple ; 
tout était réglé par les moeurs et par les coutumes ; 
la mémoire des prêtres tenait lieu d'archives. Le vol 
et le meurtre étaient punis de mort; on n'avait 
point posé de bornes au pouvoir des pères sur leur^ 
anfans* 

Indépendamment du culte secret enseigné par les iHenx des 
druides , les Gaulois ad(»:aient des dieux qu'ils sem- 
blaient avoir empruntés à plusieurs nations étran-* 
gères. Leur Theutatès, inventeur des arts, portait 
un caducée et des ailes comme le Mercure des 
Grecs, des cornes d'abondance ainsi que le Taute3 
de Phénicie , le Teutat de Carthage et le Thau d'E- 
gypte ; il avait aussi d'autres attributs semblables à 
ceux du Theut ou Tuiscon de Germanie. 

Ésus ou Jehova, ou Mars, était le dieu de la 
guerre. Quelquefois adoré sous lesf noms de Comulus 
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OU de Belënus , il répandait ainsi qu'Apollon la lu* 
mière, et il guérissait des maladies. 

Sur les bords de la Seine ^ on rendait hommage 
à une dëitë que les uns croyaient être Minerve , et 
les autres Isis. Quelques auteurs font même venir 
le nom de Paris , de Parisis y ou temple d'Isis. 

Nous avons déjà parlé de la vénération des Gau- 
lois pour Dis y dieu des enfers y dont ils croyaient 
descendre : cette superstition se prolongea long- 
temps après l'établissement du christianisme : on 
conserva pendant plusieurs siècles l'usage gaulois 
de compter le temps par les nuits, et Charlemagne se 
crut obligé de proscrire, par une disposition expressé 
dans ses capitulaires, les restes de cette idolâtrie. 

L'Hercule gaulois , diflFérent de celui des Grecs , 
était un vieillard ridé , portant une peau de lion , 
et une chaîne attacHée à sa bouche. 

Les Gaulois adoraient encore des divinités infé- 
rieures et locales : Rôte était la déité de Rouen , 
Matuta ou Leucothoe celle de Lutèce ; on honorait 
Namus à Namur , Néhalémia en Xoxandrie , Ar- 
douène dans les Ardennes. 

On peut croire que ces divinitésétaiehtdesfemmes 
déifiées; comme elles passaient pour savantes dans 
Fart de connaître l'avenir et de lire dans les décrets 
du destin, on les appelait fatacées, fatidicae ou fées. 

Les plus célèbres et les plus saintes se rassem- 
blaient, dit-K)n, dans une île nonnnée Séna (i), sur 
la (^te d'Armoriqtie. 

On regardait aussi les druidesses comme douées 

(i) L^iledes Saints. 
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du don de prophétie. L'histoire rapporte quWe 
d'elles prédit à Alexandre Sévère la révolte de ses 
soldats et sa mort. 

Aurélien les consulta sur le sort de sa postérité* 
Dioclétien, élevé au trône par la mort du rebelle. 
Arrius Aper, qu'il avait poignardé, racontait que 
dans les Gaules une druidesse lui avait annoncé 
qu'il deviendrait empereur dès qu'il aurait tué le 
sanglier, qui s'appelle en latin aper. 

Le respect superstitieux pour les fées dura long- Respect 
temps en France après la chiite des idoles, et l'en- fées. 
fance n'est pas toujours par^tout la seule qui conservé 
encore à présent le souvenir des fées et la croyance 
aux devineresses. 

On ne sait pourquoi Tacite dit que les Gaulois 
n'avaient point de temples ni d'idoles j des faits nom- 
breux démentent cette assertion : Cépion trouva un 
ridie trésor dans un temple gaulois à Toulouse ; on 
porta dans un autre la tête du consul Posthumius ; 
Ausone parle d'un temple de Bélénus, desservi par 
les druides. A Lutèce, on allait chercher dans un 
temple l'image de Bérécynthie pour la promener 
dans les champs; enfin Grégoire de Toiurs raconte la 
destruction d'im temple magnifique en Auvergne, 
qui fut renversé sous les règnes de Valérien et de 
Gallien par les Allemands. 

Ce qui peut avoir donné quelque créance à cette 
opinion, c'est qu'avant d^admettre des dieux étran- 
gers, les Gaulois, comme tous les Celtes, ne rendant 
hommage à la divinité et ne croyant voir sa pré- 
sence que dans ses ouvrages, adoraient les astres, la 
terre, les bois, les fleuves et les montagnes. 
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Les druides conscryèrent avec soin ce culte de la 
nature; ils croyaient sur-tout que les dieux aimaient 
à rësider dans le fond des plus sombres forêts;, leur 
obscurité inspirait une terreur qui disposait à la cré- 
dulité, et les druides trouvaient ces ténèbres mys- 
térieuses favorables à leiu: ambition; c'était sous 
leurs voiles qu'ils prétendaient commtmiquer secrè* 
temcnt avec les dieux, et consulter leurs oracles. 

Vf gui do Au milieu de ces forêts sacrées, le grand druide ^ 
vêtu d'une robe blanche, s'avançait solennellement ^ 
suivi de tous les pontifes, le sixième jour de la pre* 
mière lune, sacrifiait aux dieux un taureau blanc^ 
montait sur le chêne révéré, coupait avec une serpe 
d'or le gui précieux, objet d'un superstitieux resr» 
pect, le recevait dans un manteau blanc, et termi- 
nait cette fête par un grand festin. 

Le peuple attribuait à ce gui, réduit en poudre^ 
la vertu merveilleuse de guérir la plupart des ma- 
ladies et de donner la fécondité. 

Chez les Gaulois, ainsi que chez toutes les nations 
qui ne connaissaient point encore le luxe ni la mirr 
sèro, la fécondité était en honneur, et la stérilité 
paraissait im malheur et une honte, parce que le 
nombre des eufans, loin d'y peser comme une charge, 
y devenait une vraie richesse. 

niëprudu Le célibat était méprisé dans la Gaule; le mari 
apportait une dot à sa femme, comme celle-ci à son 
époux; les filles avaient le droit de choisir parmi 
leurs prétendans l'homme à qui elles voulaient unir 
leur sort. Un druide présentait au fiancé et à la fian- 
cée une coupe dans laquelle ils buvaient tous deux : 
là se bornaient toutes les cérémonies du mariage* 
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Quelques femmes consacrées aux dieux avaient 
seules le droit de rester sans honte célibataires. A la 
naissance des enfans, elles appelaient sur eux la 
protection et les dons des fées. 

Les jeunes Gaulois ne paraissaient jamais en pu-» 
blic avant quinze ans; jusque-là les pères avaient sur 
leurs en&ns le droit de vie et de mort; mais arrivés 
à cette époque, et prouvant qu'ils pouviadënt porter 
et manier les armes, onleur donnait la lancé, le bou« 
çlier; ils devenaient homi^es indépendans, et pre- 
naient leur place dai^s les assemblées publiques, ain» 
que dans les camps. 

Les exercices militaires leur tenaient lieu de toute 
étude;cependant,pourenflammerleiircourage,pour 
éveiller en eux la passion de la gloire, on leur appre- 
nait l'histoire des héros de leur patrie : cette his-* 
toire n'était point écrite, c'était des rédts poétiques, 
des chants guerriers, composés par les bardes, qu'on 
regardait comme inspirés, et qui formèrent parmi 
tous les peuples du Nord une classe presque sacrée* 

Les cubages, devins ou augures, étaient aussi l'ob- j^^^^^, 
jet de la vénération des Gaulois. ]Us consultaient le 
yol des oiseaux, la direction de la foudre, et encou-* 
rageaient les armées, en leur annonçant la faveur 
des dieux. 

Les druides se chargeaient de l'éducation des Jeu* 
nés nobles destinés à entrer daps leur ordre ou dam 
la magistrature; ib les initiaient à leur culte secret^ 
et leur communiquaient assez de connaissances pour 
les élever au-dessus du vulgaire, mais en lem* lais^ 
sant avec soin la superstition qui le& maintenait sous 
leur dépendance. 

tômb XI. 3 






5i RISTOIRE 

Ce fut ainflî que les druides y unissant le pouvoir 
judiciaire au pouvoir sacerdotal, dominant les peu- 
ples par l'autorité, et gouvernant les princes par la 
conscience, surent rester pendant plusieurs siècles 
les vrais maîtres de la Gaule. 

La fondation d'une colonie grecque à Marseille, 
une communication plus fréquente avec les autres 
nations, l'introduction des cultes étrangers, et sur- 
tout les victoires des Romains, minèrent peu à peu 
cette puissance théocratique qui luttapour tant contre 
les vainqueurs avec opiniâtreté. 

L'empereur Claude proscrivit enfin le culte des 
druides; mais les Gaulois le professèrent long-temps 
en secret. Dans le quatrième siècle, les familles des- 
cendantes des druides étaient encore un objet de 
respect public. Deux cents ans après, Procope nous 
apprend que les Francs conservaient ime partie des 
superstitions gauloises. 

Grégoire de Tours écrivait à Brunehaut, pour 
l'inviter à défendre les sacrifices fréquens qu'on fai- 
sait encore en France aux idoles. 

Une disposition des capitulaires de Charlemagne 
déclare sacrilèges les curés qui n'emploieraient pas 
tous leurs soins pour abolir totalement le culte des 
pierres, des arbres et des fontaines. 

Près de Metz , on rendait encore un secret hom- 
mage au tombeau d'ime prêtresse sur lequel on 
lisait cette inscription : Zaz druidesae Arité ,a%>er' 
tie par un songe , a consacré ce lieu à Sylvain et 
aux nymphes. 

Les romanciers français, succédant aux bardes, 
chant^ent pendant plusieurs siècles Morgane, Mel^ 
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lusine, lea fée^ et les enchanteurs; nos paladins 
croyaient aux prodiges de la fontaine de Merlin, et 
s'approchaient avec une crainte superstitieuse de ces 
tombeaux antiques , de ces amas de pierres qui cou— 
Traient les cendres des chefs gaulois, et des esclaves 
immolés à leurs mânes selon l'usage des nations 
barbares : enfin au dix-septième siècle même , Jes 
enfans en Guiefmè demandaient encore dés étrehnes 
en répétant le refrain d'un vieux chant gaulois , au 
gui Van neuf* 

m 

Tel est le sort de ITiumanité , les erreurs les plus 
grossières répandent avec rapidité leurs voiles som- 
bres sur là ten?e, et il faut des siècles à la vérité pour 
dissiper ces ténèbres. 
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CHAPITRE SECOND. 

Fondation de Marseille. •— Sagesse de tes lois. — Son commerce. 
»^ Ambigat. — Homenr gnerrière des Celtes. «^^ SIgovèze tra- 
yerie le Rbîn. — • BeUovèxe. — Conf(éd^ration étrusque. •«- 
Trahison d'Arons. — Brennus. — Discours de Brennus* •— 
Bataille de rAUia.— Entrée des Gauloia dans Rome. — Sie'ge 
da Capîtole. — Les Gaulois vaincus pur les Ardéaf es. — >- Mal- 
heur aux vaincus. — Les Gaiiloi.s vaincus par Camille. — - 
Sentimens diver« sur Ja défaite des Gaulois. -^ Les Gaulois 
reviennent dans le Latinm. •— Us évacuent le territoire romain* 
Paix de 5o ans. — Ils rentrent en Toscane. •— lis assiègent 
Rome une seconde fois. — Leur défaite. — Trdvé de 45 aus. — • 
Anéroste et Congolinatus. — Viridomar. — Fin de la puissance 
des Gaulois en Italie. — Les Gaulois alunissent à Annibal. — 
Dncarins.— Les Gaulois vaincus par Scipion. — Les Gaulois 
résistent à Alexandre-le-Grand. — Ils entrent en Macédoiue. 
•—Second prince gaulois du nom de Brennus. — Défaite des 
Gaulois en Grèce. Mort de Brennus. — Les Gaulois rentrent 
en Macédoine. — Pyrrhus admirateur des Gaulois. — Eta- 
blisaemens des Gaulois en Europe et en Asie. — Division des 
Gaulois dans la Galatie. — Les Galates vaincus. — Les Gau- 
lois s^allieut à Mithridate. — Dejotarus. — Cavare. — liCS 
Scordisques.— LesTaurisqnes et les Boïens. — Marseille ap- 
pelle les Romains. — Entrée des Romains dans les Gaules. — 
La Gaule se civilise.-- Guerres des Arverniens et des Éducns. 
— Bituitus. — Fondation de Narboune. — Irruption des bar- 
bares du Nord. — Combat des Cimbres et des Teutons contre 
les Romains. — Ils sont vaincus par Marius. — Rébellion des 
esclaves gaulois. — Les Gaulois n^arment plus contre les 
Romains. 



Le premier poînt de contact entre la Gaule et les 
peuples civilisés de l'ancienne Europe fut cette côte 
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méridionale du pays que nous nommons aujoûrdlLui 
la Provence. 

, La différence des lois , des langages et des moefura 
séparent les peuples , l'ambition les divise , le com-^ 
merce ti^vaille constamment à les rapprocher et à 
les unir. 

Tant que Tyr fut libre , ses navigateurs répandi-* 
rent par-tout les lumières et l'industrie ; Carthage^ 
avant de devenir ^ comme Rome , l'efiBroi du monde y 
en fut long-temps , par son commerce , rhein*èux 
lien ; les Grecs naturalisèrent en Sicile , en Italie et 
dans une psurtie de l'Asie , la liberté , les lettres et 
les arts. Les vaisseaux de tous ces peuples se mon-» 
traient souvent dans les ports méridionaux de là. 
Gaule j seule contrée des pays barbares dont le cli-* 
mat se rapprochât par sa douceur de ceux de la 
Grèce et de l'Asie. 

A l'époque où Cyrus fonda son empire dans l'O-t ï'oBdation 
rient y Harpalus^ un de ses satrapes, ruinait l'Ionie Mamuie. 
par ses exactions y et faisait gémûrsous un joug desr« 
potique les peuples dont il détriiisait la richesse et 
opprimait la liberté. Décidés à fuir sa tyrannie^ 
quelques habitans de Phocée s'embarquèrent et 
vinresit dans la Gaule fonder wie colonie, pré;^. 
d'un port où des avantages commerciaux avaient 
porté y cii^quanie ans avant, plusieurs négôcians de 
leur ville à s'établir^ 

Les Gaulois de ce canton se nonmiaient Saliéns ^ 
Nannus , leur chef et leur roi , reçut les Phocéen» 
en amis, leur céda des terres, et donna la main 
de sa fille à Protis, ccnnmandant l'expédition pho*-* 
çéenne. . ... 
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Protis fiit le fondateur de Marseilîe ; il y ëlablit 
un gQuyemement républicain , dont la durée ferait 
seule réloge y et dont plusieurs siècles de prospérité ^ 
Sagesse de de richesses et de gloire, prouveraient la sagesse ^ 
quand même le plus illustre des Romains , Cicéron , 
ne nous aurait pas dit que les lois de Marseille lui 
semblai^it préférables à celles de tous les peuples 
connus. 

Les forces croissantes de la nouvelle république 
excitèrent bientôt la jalousie d'une tribu gauloise 
voisine de Marseille j on appelait ces Gaulois les Se- 
gobrigiens. Comanus , leur chef, avait pratiqué des 
intelligences dans la ville , que des traîtres devaient 
lui livrer ; une Gauloise découvre le complot aux 
Marseillais ; ils se tiennent en état de défense ; et 
lorsque Comanus s'approche de la porte qu'on de- 
vait lui ouvrir, ils sortent, se précipitent sur lui , 
* et taillent en pièces les sept mille hommes qu'il 
commandait; Comanus lui-même périt dans la 
mêlée. 

Cette victoire fit respecter Marseille par ses voi- 
sins ; bientôt sa puissance et sa renommée s'étendi- 
rent ; car ce n'est pas la grandeur du territoire qui 
fait la force des nations , elles ne la doivent qu'à 
leurs lois , qu'à leur industrie et à leurs vertus. 
Son Marseille , par soa commerce , par l'activité de 

ses navigateurs , par la bravoure de ses guerriers , 
devint la rivale de Carthage , l'appui de l'Espagne 
et l'alliée de Rome ; foyers des arts, asile des scien- 
ces , elle se montra l'émule d'Athènes , et ce fut de 
son sein que partirent les premiers rayons de lu- 
mières qui se répandirent dans les Gaules. 
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Cependant les Gaulois , dans les premiers temps , 
cherchèrent moins à profiter de ses bienfaits qu'à 
ruiner sa puissance naissante : jalouses de ses pro- 
grès y presque toutes leurs tribus se réunirent con-^ 
tre elle sous les ordres d'un prince appelé Gatu- 
mandus : il vint l'assiéger, elle lui opposa une ri- 
goureuse résistance ; mais après d'opiniâtres efforts, 
le courage allait céder au nombre ; heureusement 
Catumandus, dont rimagination était sans doute 
frappée comme celle de »qs compatriotes par les 
récits merveilleux que les Grecs répandaient par-« 
tout sur la puissance et les miracles de leurs dieux, 
croit voir en songe ime déesse qui lui défend de 
poursuivre son entreprise; cédant à la crainte, il 
demande une trêve aux Marseillais , entre dans la 
ville , suivi de peu des siens , croit reconnsdtre dans 
le temple de Minerve l'image de la déesse qui lui 
était apparue, lui fait hommage d'un collier d'or, 
et conclut la paix avec la république. 

On doit regarder la fondation de Marseille comme 
une grande époque pour la Gaule, car ce fut à cette 
même époque , 600 ans avant J«-C* , dans le temps 
où les Mèdes brillaient en Asie , où Tarqcdn régnait 
à Rome, lorsque les Juifs étaient en captivité, et 
peu avant l'année où Solon douma des lois aux 
Athéniens , qu'une irruption formidable en lUdie 
fit connaître à l'Europe le nom et les armes des 
Gaulois. 

L'i^inion générale regardait alors la Gaule comme 
divisée en troisparties : au nord, la Belgique; au midi, 
l'Aquitaine ; au centre , la Celtique. La longueur des 
blonds cheveux que portaient les Gaulois, ainsi que 
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1^ manière bizarre et efiErayante dont ils les ras- 
^mblaient sur le sommet de leur tète j firent d<m^ 
ner à tout leur pays le nom de Gaule, comata, 
ou chevelue. 
Ambigat. Ambigat était alors chef, prince , duc ou roi des 
Berruyens, habitans du Berri. Tous ces noms se 
confondaient dans l'histoire ancienne, et se don- 
naient indistinctement aux conmiandans des bour- 
gades celtiques , germaines et des hordes scythes t 
les mots khan chez les uns, honig chez les autres^ 
répondaient au mot latin de rex , qui régit , ou roi. 
Furstj qui signifiait le premier, avait le même 
sens que princeps on prince ; Herzog, venant de 
Héer-Ziehen , ou mener une troupe , présentait 
la même idée que le mot romain dux , tiré de du-- 
cere , conduire, et dont la dénomination de duc est 
dérivée, 

C^est de cette confusion que vient Terreur com- 
mune qui fait attacher l'idée de la grandeur ac- 
tuelle dés princes et des rois, au pouvoir tempo- 
raire et borné de cette foule innombrable de chefs 
de tribus , et de capitaines commandant les hordes 
errantes et barbares du Nord. 

Tous ces peuples belliqueux aimaient trop l'é- 
galité pour qu'aucune magistrature y fût puis- 
sante^ en temps de guerre seulement, la nécessité 
de la discipline faisait accorder aux chefs une 
autorité que la victoire seule pouvait leur conser- 
ver, et qu'une défaite leur enlevait : ils ne formaient 
aucune grande entreprise sans le consentement du 
peuple assemblé, qui les rendait cependant sôuls 
responsables du succès* 
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La fortune avait secondé les armes du roi des 
Berruyens y et à la suite de plusieurs victoires , 
Âmbigat était devenu le chef de toute la Celtique ; 
mais, loin d'exercer sur ses peuples un pouvoir 
paisible, obligé de réprimer sans cesse leur humeur 
turbulente et querelleuse, las de séditions, yoidant 
occuper au loin leur activité , il les rassemble , et 
leur propose de profiter des forces de leur union , 
pour porter leurs armes dans TOrient et dans le 
IVKdi. 

Présenter aux peuples du Nord des projets de Humeur 
guerre , d'invasion et de pillage , fut toujours im des c«ites. 
moyen assuré de leur plaire j méprisant le travail 
et la culture , leur nombreuse population avait be- 
floin de se soulager par des expéditions lointaines, 
et par l'émigration de leurs belliqueux essaims ; 
la guerre était leur élément , le repos seul les fati- 
guait ; et en leur ordonnant de combattre , Ambigat 
les gouvernait selon leurs mœurs. 

Ses paroles sont accueillies avec un enthousiasme 
que manifestent le heurtement des lances et le choc 
des boucliers j à sa voix trois cent mille guerriers 
se rangent sous les ordres de ses neveux Sigovèze et 
Bellovèze , et ils se divisent en deux bandes égales , 
qui tirent au sort les contrées sur lesquelles ces 
deux torrens doivent se précipiter. 

Sigovèze traversa le Rhin et la forêt Hercinie sigovère 
( aujourd'hui la forêt Noire ) , répandit la terreur 
dans toute la Germanie , et fonda des colonies puis- 
santes en Bavière , en Pannonie et dans la Bohême , 
dont le nom rappelle encore celui des Boiens qui s'y 
établirent 



traverse le 
Rhin. 
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Bciiovèsc. Bellovèze , non moinâ heureux et suivi des Ber-^ 
ruyens , des Sennonais , des Sëquanais y des Aryer- 
niens j des Éduens , des Parisiens y des Camules y 
descend le Rhône , s'assure Talliance et Fappui de 
Marseille en la défendant contre quelques tribus 
voisines alors en guerre avec elle j il franchit les 
Alpes, entre en Italie, et combat intrépidement les 
Toscans ou Étrusques , ancienne colonie lydienne 
qui avait civilisé dans ce pays la sauvage nation 
des Pelages, 
conrédéni. LsL Confédération étrusque était puissante ; on y 
éiîusqoe comptait déjà dix-huit cités considérables : mais ce 
peuple j amolli par la douceur du climat , ne put 
résister à Timpétueux et âpre courage des Gaulois. 
Une victoire complète , remportée par Bellovèzie 
sur les bords du Tésin , lui soumit le nord de 11-*. 
talie , et toute la contrée située entre les Alpes ^ 
le Rubicon , la mer et les Apennins ; elle reçut 
le nom de Gaule cisalpine* 

Les Gaulois y fondèrent les villes de Corne , da 
Vérone , de Brescia , de Padoue , de Bergame , de 
Yicence et de Milan. Milan , en langue celtique^ 
signifiait un endroit placé au milieu des terres. 

Les tribus gauloises, disséminées dans ces can^ 
tons qu'elles se partagèrent, y devinrent nombreu- 
ses et puissantes , sous les noms différens de Céno* 
maniens , Insubriens , Boïens, Lingons et Sennonais. 
Leur domination pendant près de deux siècles sur 
cette partie de lltalie , et leurs guerres perpé- 
tuelles avec les habitans des Alpes et des Apei^- 
nins, restèrent enveloppées d'une profonde obs- 
curité , jusqu'au moment oùleiu* entreprise ccmtre 
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Rome les mit en liunière , et associa leur gloire 
à celle du peuple-roi* 

Un Toscan, nomme Arons, irrité contre le chef Tr«iiîsoii 

... d'Aroiu. 

de sa cité, Lucumon, qui avait séduit sa femme, se 
réfugie chez les Gaulois Sennonais, sacrifie sa patrie 
à son ressentiment, et inspire aux Gaulois le désir 
do s'y établir, en leur faisant goûter le yin délicieux 
que produit son fertile territoire : il doit leur ser- 
vir de guide, et avec le secours de ses amis aplanir 
devant eux les obstacles qu'on pouvait opposer à 
leur dessein* 

Brennus, prince gaulois, prend les armes et en:- Brennu». 
ire dans la Toscane à la tète de soixante-dix mille 
Sennonais (388 ans avant J.-C. )• Rien ne l'arrête 
dans sa marchej il arrive aux portes de Qusium, et 
menace cette ville d'une destruction totale, si elle 
refuse de lui céder une partie de ses terres. Les Tos- 
cans résistent; mais, effrayés de la force de l'en- 
nemi qui les assiège, ils implorent le secours des 
Romains* 

Depuis trois siècles Rome était victorieuse deé 
peuples qui Fenvironnaient;. elle venait alors de 
^umettre, après de longs combats, la cité de Yeies, 
sa redoutable rivale ; et par les conseils de Camille, 
elle se préparait à de plus vastes conquêtes, en sol- 
dant ses troupes et en se créant ainsi des armées 
régulières* 

Souvent l'époque où les nations brillent du plus 
grand éclat précède de peu d'instans celle de leur 
chute^ilnefautqu'uneinjusticeetune trahison pour 
l^enverser l'édifice élevé par les travaux de plu- 
sieurs sièclesj la perfidie d'un Toscan et l'exil in- 
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juste d'un grand homme ruinèrent la Tille qui de- 
vait un jour commander au monde; et son nom au* 
rait disparu de la terre, si son vainqueur avait su 
profiter de sa victoire» 

Le sënat romain, apprenant des députes de CIu- 
sîum que celte ville, assiégée par les Gaulois, crai- 
gnait également de se donner des voisins si belli- 
queux, ou de combattre seule des ennemis si terri- 
bles, leur promet de les secourir; mais avant de 
commencer cette guerre formidable, il charge trois 
jeunes sénateurs, fils de Marcus Fabius Ambustns^ 
de se rendre près de Brennus pour Finviter à ne 
point attaquer sans motifs les Glusiens leurs alliés. 

Le prince gaulois, suivant Fanlique usage de son 

pays, rassemble sa tribu guerrière, et reçoit en sa^ 

présence les ambassadeurs romains : ceux-ci lui re-^ 

présentent l'injustice de son invasion, et le prient de^' 

laisser en paix un peuple que Rome serait obligée , 

comme alliée, de soutenir par ses armes. 

Discours Le prince gaulois , après avoir pris l'avis de soi» 

' peuple, dit aux ambassadeurs : « Le nom des Ro- 

)> mains nous était jusqu'à présent inconnu; nou$ 

» l'entendons prononcer pour la première fois : on 

» doit croire cependant que vous êtes une nation 

» vaillante, puisque c'est votre protection seule qui , 

y> fonde l'espoir des Glusiens dans un aussi grand 

» péril; mais lorsque vous semblez préférer les né- 

» gociations aux armes, nous sommes disposés, 

)) par considération pour vous, à conclure la paist 

)) avec Glusium; il faut seulement que ce peuple , 

» possédant plus de terres qu'il n'en peut cultiver , 

» nous en cède ime partie : si cette condition est 
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)) rejetée, nous sommes dëcidés à combattre les 
» Toscans en votre présence , afin que vous puis— 
» siez apprendre à Rome, combien le courage gau-* 
)> lois est supérieur à celui de toutes les autres 
» nations* » 

« Et de quel droit, répond Fun des Fabius, les 
» Gaulois prétendent-ils forcer une cité à lui céder 
» une part de son territoire ? » 

« Du même droit, réplique Brennus, qui vous a 
» fait envahir les terres de tant de peuples vos 
» voisins; si vous souhaitez connaître nos titres, 
» apprenez qu'ils sont écrits sur la lame de nos 
» sabres, et que tout appartient de droit au plus 
» vaillant. » 

Les Romains, imités d'un langage si fier, contien- 
nent cependant leur courroux, et se retirent, en 
annonçant qu'ils vont conférer avec les Clusiens sur 
la proposition de Brennus. Mais rentrés dans la ville, 
ces jeunes sénateurs, bouillans de colère, oublient 
leur mission pacifique , cessent d'agir connue mé*^ 
diateurs; et après avoir, par leurs discours violens, 
excité les Toscans à la guerre, ils quittent la toge, 
se revêtent de leurs armes et courent se placer à la 
tête des Clusiens, qui sortent de leiu*s portes pour 
attaquer les Gaulois. 

Le combat commence ; une égale fureur anime, 
les deux armées: au milieu de la mêlée, Quintus 
Fabius , s'élançant sur son coursier à la tète des Tos- 
cans, perce de sa lance un chef ennemi, et le ren- 
verse; à l'instant où il descendait de cheval pour 
s'emparer de l'armure du vaincu, quelques Gau- 
lois le reconnaissent; son nom vole de bouche en 
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bouche ; cet oubli du devoir des ambassadeurs, celte 
insolente agression d'un Romain enflamme de colère 
tous les guerriers de Brennns; Clusium n'est plus 
rien pour eux 5 les Romains deviennent seuls l'objet 
de leur vengeance : ils sonnent la relraile, ils s'ë— 
loignent, et pressent, en tumulte, leur chef de 
marcher avec eux contre Rome. 

Brennus, secondé par les plus expérimentes de 
ses officiers, parvint avec peine à calmer l'impé- 
tuosité des Gaulois; enfin, cédant à ses conseils, ils 
convinrent qu'on enverrait d'abord des députés à 
Rcmie pour demander qu'en réparation de l'outrage 
reçu elle leur livrât les ambassadeurs qui avaient 
enfreint la neutralité et violé le droit des gens. 

La raison condamnait évidemment la conduite des 
jeunes Fabius; mais leur audace plaisait à la mul!i-i 
tude. Le sénat, n'osant ni violer la justice, ni s'op- 
poser à l'opinion publique, renvoya le jugement de 
cette affaire au peuple 5 la témérité fut applaudie; là 
demande de satisfaction rejetée ; on joignit l'afiront 
au refus, et les Fabius, élus tribuns militaires, loin 
d'être ptmis, se virent élevés au commandement 
de l'armée. 

Rome semblait alors privée de son génie, et frap- 
pée de cet aveuglement qui annonce la chute des 
états. 

Autrefois on avait vu les Romains, pour com- 
battre quelques faibles cités voisines, s'armer en 
foule, choisir les chefs les plus habiles, et toujours 
en garde contre les surprises, s'enfermer chaque soir 
dans des camps retranchés qu'ils entouraient de 
larges fossés : aujourd'hui, tandis que quatre-vingt 
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mille Gaulois fondent sur eux, et répandent la ter - 
reur sur leur passage, bien qu'ils s'ëcrient par-4:out 
que Rome est le seul but de leur vengeance, le sënat 
et le peuple semblent mépriser cet ennemi formi-^ 
dable. 

On se borne à lever à la haie et au hasard quel-* 
qi;es soldats; on leur donne de jeunes générauxplus 
propres à irriter les Gaulois qu'à les vaincre. 

Au lieu d'aller au-devant d'eux, on les attend 
avec indolence j lenteur dans les préparatifs, incer- 
titude dans les plans, négligence pour se garder, 
tout se réunit pour favoriser les desseins de Brennus. 

Aucun obstacle n'arrête sa marche; il n'aperçoit 
de Romains qu'à quatre lieues de Rome, au con- 
fluent du Tibre et de l'Allia, et les trouve occupant 
nne faible position. 

Leur gauche est appuyée à l'Allia , leur droite à Baunie de 
une montagne facile à tourner; le Tibre coule der- *^" 
rière eux ; leur réserve est placée sur une petite émî- 
nence; aucun camp fortifié ne leur présente d'a- 
sile en cas de retraite , et, contre leur coutume, ils 
étendent sur une longue ligne leur faible front, danç 
la crainte d'être débordés* 

Par im bizarre contraste, les dispositions de 
Brennus étaient sages, presque savantes; et dans 
cette journée ce furent les barbares qui marchèrent 
dans un ordre régulier. 

Brennus 9 ayant rangé son infanterie au centre et 
sa cavalerie aux ailes, attaque habilement la ré-« 
serve des Romains, qui n'opposent qu'une courte 
résistance à son impétuosité; il se précipite ensuite 
«iir leur centre et l'enfonce. De ce moment, ce ne 
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fut plus un combat, mais un carnage; unepaiiie 
des Romains pc'rit sous le fer gaulois, une autre se 
noya dans le fleuve, quelques-ims rentrèrent dans 
la ville, le reste, traversant l'Allia, s'enfuit à Veies. 

Un pas de plus, Rome périssait tout entière, et 
le sort du monde était change. 

Mais au lieu de profiter de la victoire et de pour- 
suivre les vaincus, les Gaulois indisciplinés se livrè-^ 
rent au pillage du camp, et perdirent trois jours en 
débauche. Cette courte trêve sauva la république. 

Rome, d'abord consternée, se ranime; l'excès du 
mialheur réveille spn courage; toute la jeunesse 
s'arme et s'enferme dans le Capitole, résolue à périr 
ou à conserver ce dernier asile de la liberté : les 
femmes, les enfansetles dieux s'exilent; il ne re^te 
dans les murs que les consulaires, les patriciens et les 
sénateurs appesantis par l'âge; ils ne peuvent com- 
battre; ils dédaignent de fuir. 
Entrée des Enfin Brcimus s'approche des remparts; un si--» 
dao« Rome, leucc effrayant répond seul aux cris des Gaulois : 
au lieu d'entrer dans une ville en tumulte , il no 
voit qu'un vaste désert; et le vainqueur, effrayé 
de cette solitude qui lui paraît cacher un piège, 
loin de marcher en triomphe , s'avance lentement 
d'un pas craintif, et comme s'il eût été lui-même 
entouré , poursuivi et vaincu. 

Cependant il se rassure , et parcourt avec admi- 
ration cet héroïque désert. Tout à coi^p , l'aspect 
des sénateurs vénérables, revêtus de leurs toges, 
portant leurs bâtons d'ivoire et assis sur leurs chai- 
ses curules, leur inspirent un respect religieux : 
Rome vide de soldats leur paraît encore peuplée 
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àe g^mes et dëfendue par dei dieux. Maïs bientôt 
cette illusion cesse; un soldat gaulois porte tmé 
main hardie sur la barbe blanche du àënateur Pa- 
pirius^ ce vënëtable consulaire^ irrité de cet af- 
fipont, frappe le barbare avec sa baguette d^ïvoîre 1 
à ce signal 9 le respect des Gaulois fait place à la 
fureur ; ils égorgent tous ces vieux patriciens , par- 
courent lès rues , et livrent la ville aux flammes , 
sanà prévoir que cet incendie, qui souillait leur 
victoire, leur en enlevait le finiit en les privant de 
tous moyens de subsistance. 

Brennus espérait pourtant que le spectacle de si^ge^u 
rembrasement de Rome abattrait le courage des 
Romains enfermés dans le Capitole , et que cette 
forteresse ne lui coûterait qu'un léger combat; il 
ordonne l'assaut : les Gaulois s'élancent à sa suite , 
et entonnent d'une voix effrayante leurs chants 
guerriers ; ils gravissent le mont, en couvrant leurs 
tètes de leurs boucliers; mais arrivés à là moitié 
de cette route escarpée , ils renidontrent les Ro-^ 
mains qui les attaquent avec fiireur, les combattent 
avec acharnement, les enfoncent, les renversent, et 
leur prouvent ainsi que Rome survit à ses cendres« 

Brennus repoussé change le siège en Uiocus, et 
se Y(Âi forcé , pour chercher des vivres, de disper^ 
ser dans les campagnes voisines là moitié de son ar^ 
mée : plusieurs de ses colonnes marchaient du côté 
d' Ardée* • 

Un îHustre banni, Camille, gémissait alors dans 
cette ville sur l'ingratitude , sur les malheurs et stir 
la ruine de Roïne. Instruit de l'approche des enne- 
mis , ce grand homlme, éclairé par l'amour de la 
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patrie j parait inopinëment au milieu du aëuat des 
Ardc'ates, il leur peint avec éloquence les malheurs 
et la hcmte que la lâcheté prépare à l'Italie , si elle 
n'offi:^ aux féroces Gaulois qu'une proie facile et 
des victimes soumises j il leur prouve que ces bar-« 
bares plus redoutables à l'œil qu'au courage , se 
sont livrés eux-mêmes à leurs armes j que^ pour- 
suivis par la famine et dispersés ^ ils donnent le 
jour au pillage et la nuit à la débauche ; enfin il 
leur promet, s'ils veulent suivre un guerrier qui n'a 
jamais trouvé la fortune infidèle, un triomphe fa— 
cile et une victoire sans combat* 
Les Gaulois Les Ardéates , entraînés par son eénie • marchent 

vaincus . * . 

par les SOUS 3^ ordrcs ; il attaquent de nuit un corps nom- 
breux de Gaulois , les surprennent , les mettent en 
fuite j et en font un ÀfiGreilx carnage. , 

Au nom de Camille , au bruit de sa victoire , tous 
les Romains, épars en Italie, se raniment, se ras* 
semblent et punissent l'ingratitude des Toscans , qui 
s'étaient armés pour profiter de leurs revers ; ils 
forment de nombreuses légions et pressent Camille 
4e oombattre à \t\xs tète : mais ve héros fidèle aux 
IdU^, qu'il ne croyait point détruites comme les 
murs dé sa patrie., déclare que , sans l'ordre du 
sénat, fl ne peut reprendre aucune lautàrité, ni 
exercer aucun droit de citoyen. 

Dès que la vertu obscurcie recommence à briller 
au milieu d'une nation vaincue , elle se relève de 
«es ruines; son exemple crée des héros, opère des 
prodiges* 

Un soldat romain., Pontîus, se jette sans ctainte 
sur son bcniicliw d'osier au milieu du Tibre ; suit la 
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utiit, en silence, le courf de ce fleuve, traverse 
ainsi le camp gaulois , gravit le Capitole , apprend 
au sënat la victoire d'Ardée, la levëe d^une armëe 
romaine, reçcrit le décret qui nomme Camille dic- 
tateur , et revient avec le même succès porter à son 
heureux général le titre qui lave ses injures et qui 
sauve son pays. 

Dans le même temps, un autre Romain, animé 
par une vertu différente, descend du Capitole en 
jdéin jour, revêtu dTiabits sacerdotaux; il porte 
tranquillement les vases sacrés , s'avance au milieu 
des Gaulois dont le silence respectueux rend hom- 
mage à son intrépidité , et sur les débris d'un tem- 
ple , il accomplit en leur présence le sacrifice an- 
ztnel voué aux dieux par sa famille. 

Cependant Brennus veut encore tenter un dernier 
effort pour triompher du courage romain ; ayant 
découvert le sentier suivi par Pontius pour monter 
au Capitole , il pi^end avec lui ses plus intrépides 
guerriers; tous, couverts des ombres de la nuit, 
s'accrochant péniblement aux pierres et aux ron- 
ces , s'approchent sans bruit des murs de la cita- 
delle. 

Les Romains étaient plongés dans le sommeil; les 
sentineUes mêmes avaient cédé au besoin du repos ; 
un Gaulois embrassait déjà les créneaux ; c'en était 
&it de Rome : tout à coup quelques oies co^acrées 
k Junon, et que, mal^ là disette, la piété to- 
nudne avait épargnées ^ jettent des cris dVffroi. A 
ces cris , le sénateur Manlius se réveille , saisit son 
glaive , s'élance sur le mùr , et renverse les plus au- 
dacieux aésaillans ; B^ Toîx répand l'alarme , ses 
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^inpagnons aooourent , et les soldats dé Brennùé ^ 
se renversant l'un sur l'autre ^ roulent en foule ali 
bas du rocher. 

Dans le même temps ^ Camille, grossissant tou-^ 
jours ses forces, s'emparait de toutes les avenues de 
Rome , et privait l'armëe gauloise de communica-^ 
tions et de subsistances» 

Les assiégeans se trouvaient à leur tour assiëgës; 
mais la fismiine qui les épuisait était devenue en-* 
Malheur qq^q pi^^ aSreuse dans la citadelle; cet ennemi « 
qu'on ne pouvait vaincre , triomphe enfin du coibm 
rage des défenseurs du Capitole* Gommé Brennuà 
leur cachait avec soin sa propre détresse et les pror 
grès du dictateur , ils capitulent ; et le général gail-* 
lois y vendant la paix , promet d'évacuer le terriUnvo 
romaiik, pourvu qu'on lui paie mille livres d'or t le 
tribun Sulpicius apporte cet argent, et les Gaulois le 
pèsent dans de fausses balances. Sulpicius se plaint 
avec indignation de cette perfidie ^ mais le fier Bren- 
nus, méprisant sa plainte, place son glaive sur la 
balance , en lui tenant ce farouche langage : me/- 
heur aux vaincus/ 

Au milieu de cette contestation, Gamille paraît 
à l'improviste , suivi de quelques officiers,; rompt 
la conférence , et appelle les Romains aux armes* 
Le Gaulois réclame l'exécution du traité : « Gel 
» acte , répond Gamille , est nul , étant conclu sanft 
)i le consentement du dictateur : .prépare^-voui à 
» combattre ; ce n'est point l'or ^ c'est le fer qui ra-^ 
» chetera la liberté romaine»» 

A ces mots , les deux armées se rangent en ba- 
taille et fondent impétueusemeni l'une sur l'autre. 
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La foirtime de Rome était rentrée dans ses murs 
^arec Camille : de toutes parts les Gaulois , malgré Le«Gaaiois 
kur résistance opiniâtre , sont rompus , enfoncés , camiUe*' 
détruits; une partie meurt^ l'autre fuit* Le dictateur 
les poursuit , les atteint à huit milles de Rome, leur 
livre un nouveau combat, et en fait un tel carnage 
Qu'aucun d'eux n'échappe aux vainqueurs, et ne 
peut porter dans son pays la nouvelle de ce désastre. 

Les Gaulois avaient disparu ; mais la terreur de 
leur nom resta , et fit inscrire dans les fastes de 
RcMne , au nombre des jours les phis funestes , celui 
^m avoit éclairé la sanglante bataille de l'Allia. 

Tel est le récit que fait Tite-Live de l'inva- 
sion gauloise ; d'autres historiens , moins suspects 
de partialité pour la gloire de Rome , ont raconté sentiment 
différemment le dénouement de cette entreprise; u défaite 
les uns disent que Camille avait surpris l'armée de *^" g*^'°'* 
Brennus au moment où elle était plongée dans l'i- 
vresse. Strabon prétend que la capitulation fut exé- ' 
cutée : « Les Gaulois , dit-il , chargés d'argent et 
» de butin , furent attaqués en route et dépouillés 
)» par les Toscans. » 

Trogue Pompée, historien, né dans la Gaule , 
Itssnre, que « Mars^e se chargea de payer le tri- 
» but iiiqK)8ë a«x Romain» par Brennus , et que ce 
» service lui valut la constante amitié de Rome. )> 

Polybe , ami de Scipion , croit que les Gaulois , 
apprenant la nouv^e d'une invasion des Venètes 
dans leur pays, abandonnèrent le siège de Rome , 
et revinrent défendre leurs foyers. Ce qui rend 
peut-être cette dernière version plus vraisenJbla- 
Ue , c'est la crainte que les Gaulois o<mtini&èrent 
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d'inspirer pendant plus de deux siècles à la répu- 
blique ; crainte prouvée par la rigueur des lois qui 
suspendaient toute exception de service lorsqu'on 
ëtait menacé par ce peuple belliqueux ^ anéy di- 
» saient les Romains y pour la ruine des villes y et 
» pour la destruction des hommes. » 

La paix entre les Gaulois et les Romains , soit 
qu'elle eût été achetée par le sénat ou conquise par 
Camille^ ne fut pas de longue durée. A peine Rome 
sortait de ses ruines, qu'elle se voit menacée d'une 
nouvelle irruption de ces fiers ennemis, qui y sem- 
Les Gaulois blablos à l'Autée de la fable • se relevaient aussitôt 
dans le La- qu'ils étaient renversés , et paraissaient , en ^ tou- 
chant la terre , reprendre de nouvelles foçcea» 

L'ai*mée gauloise traversa la Toscane comme un 
torrent , et rencontra Tarmée romaine près d'Albe : 
il ne s'élait écoulé que six ans depuis le siège du 
Capitole. Au bruit de l'approche des Gaulois , tout' 
le peuple avait pris les armes ^ les vieillards mêmes 
endossèrent la cuirasse , et les pontifes , s'éloignant 
des temples, se montrèrent armés dans les camps. 

Camille , affaibli par l'âge , par les travaux , par 
les blessures , refuse en vain le commandement j 
on lui déclare que si son bi*as ne peut combattre y 
son nom est nécessaire pour présager et pour com« 
mander la victoire ; il est nommé dictateur. 

Jusque-là on avait trop éprouvé la faiblesse de 
l'armure romaine contre la pesanteur des longs sa- 
bi'^s gaulois , et contre la force des bras nerveux d^ 
ces terribles ennemis : Camille donna des casques 
de fer à ses soldats ; il fit garnir leurs boucliers 
d'un cuir épais et de jdaques de métal. La jeunesse 
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romaine s'exerçait par ses ordres à l'escrime pour 
apprendre à lutter arec arantage contre les loùgs 
sabres des Gaulois. Toutes ces dispositions, dictées 
par la prudence, montraient assez la crainte qu'ins- 
pirait un funeste souyenir. 

Enfin la bataille se livra sous les murs d'Albe ; la 
yictoire fut long.temps disputée : un nouvel Horace 
la décida par son intrépidité. Au milieu de cette 
mêlée sanglante , Manlius attaque un chef gaulois 
dont la taille colossale répandait autour de lui la 
terreur ; l'adresse tricHnphe de la foxxe ; Manlius 
perce le Gaulois de son glaive , le terrasse , lui arra- 
che son collier d'or , et se pare de ce trophée qui 
lui mérita le nom de Torquatus. 

La chute du géant remplit les Romains d'ar- 
deur , glace les Gaulois de crainte ; la fortune n'est 
plus incertaine , et Camille sauve une seconde fois 
sa patrie. 

Cependant les Gaulois , qui recevaient toujours 
des renforts , continuèrent long*temps à ravager le 
Latium; la tactique et la discipline romaines triom- 
phaient de leur courage sans l'abattre , et leur re^ 
tour était aussi prompt que leur fuite. 

Un an après la victoire de Camille , Rome vit 
encore sur sonterritcnre une nombreuse armée 
gauloise. ServiUus Ahala , nommé dictateur , les 
fcMTça de se retirer : Uentôt ils tentent un nouvel 
effort ; Sulpicius les combat auprès de Préneste ,%t 
les repousse encore. Dans ces guerres opiniâtres les 
vainqueurs ne gagnaient que le champ de bataille : 
le péril qui menaçait la république se renouvelant 
sans cesse y ce danger imminent suspendit touto 
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nyalitë ^ el décida enfin les différentes tribus latines 
a oublier leurs querelles , et à ^ réunir au peu- 
ple romain. 

Les Gaulois n'imitèrent .point ce salutaire exenir- 
ple ; les divers peuples de la Gaule et de la Gisal-t 
pine. restèrent divisés } cette division les perdit , 
tandis que l'union accrut progressivement la force 
àiàs Romains et leur donna enfin l'empre du monde* 
L'an 349 avant J.-C., les Gaulois attaquèrent 
encore l'armée romaine sur les ccmfins de FÉtru- 
rie. Le consul Popilius , qui conunandait les trou- 
pes de la république y tombe blessé au moment où 
il cherchait à rallier ses soldats qui pliaient ; mais 
au même instant le roi des Gaulois est attaqué par 
Valérius , qui le renverse et le tue : sa mort ré- 
pand le désordre dans les rangs de l'armée gau- 
loise : elle est enfoncée , mise en fuite , poursuivie , 
taillée en pièces. Celte victoire complète fit enfin 
iisévacuent évacuor lo territoire romain « et une paix de cin- 

le territoire ^ ■■• 

romain, quaute aus avec Rome en fut le iruit. 

iô'lns. ^^ peuple Romain , délivré alors d'un ennemi 
si formidable , crut qu'il n'avait pu le vaincre que 
par un secours miraculeux : les soldats prétendaient 
qu'im corbeau y perché sur le casque de Valérius y 
l'avait secondé dans son combat contre le roi dea 
Gaules, en effirayant ce prince par les coups de son 
bec et par l'agitation de ses ailes. Cette fable prouve 
à quel point on redoutait à Rome la valeur gauloise ^ 
puisqu^il fallait des prodiges pour en triompher* 

L'histoire ne nous montre jamais les tribus gau- 
loises en repos j elles employèrent le temps de leur 
paix avec Rome à combattre les Venèies et quelques 
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autres peuples yoîains des Alpes; lorsqu'elles appri- 
rent que les Toscans et les Samnites s'ëtaient ligues 
contre la république romaine , elles reprirent de i»»'*»^'»»' 

* * . ^ ^ eaToscanc. 

nouveau les armes avec 1 espoir de conquérir toute 
ritalie, et leurs troupes rentrèrent en Toscane. 

Une légion romaine fut attaquée par elles et tail- 
lée en pièces près de Clùsium. Les consuls ignoraient 
ce désastre; un afiîreux spectacle le leur apprit : ils 
virent s'avancer une troupe de cavaliers gaulois^ 
qui portaient au bout de leurs lances les tètes des 
Romains vaincus. 

Une grande bataille eut lieu, peu de temps après, 
entre Tarmée consulaire et celle des Samnites et des 
Gaulois. L'une des ailes romaines fut enfoncée; le 
consul Décius sauva l'autre et fixa la fortune par son 
dévouement héroïque : il périt et s'immortalisa. 

Le sacrifice de sa vie fut payé par une victoire 
complète; mais les Gaulois ne tardèrent pas à se 
venger de cette défaite; ils attaquèrent, peu d'an- 
nées après, le consul Cécilius près d'Areiszo, le dé-r 
firent, le tuèrent, et immolèrent treize mille Ro- 
plains à leur vengeance. 

Au bruit de ce succès, ime foule innombrable de 
Gaulois descendit des Alpes pour les joindre (283 ans 
avant J.-C.); leurs belliqueuses cohortes campèrent i|s 

, assiégeot 

une seconde fois sous les murs de Rome. Rome une 

Les efforts de la république fiirent proportionnés * £0°° * 
au péril qui la menaçait; elle rassembla une nom- 
breuse armée. Dolabella commandait les Romains; 
après avoir soutenu avec peine les premières charges 
des ennemis, il enfonça leur centre, tourna leurs Leur 
ailes, les battit complètement, les poursuivit, entra 
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dans leur paya avec eux, enleva aux Sennonais toutes 
leurs terres, et y bâtit sur les bords de la mer Adria- 
tique la yille de Sena; ce fut la première cite fondée 
par les Romains dans la Gaule cisalpine. 

Les coutumes les plus funestes résistent long- 
temps à la raison; l'expérience de tant de défaites ' 
ne pouvait persuader aux Gaulois de renoncer à leur 
système de division : réimis en corps de nation, ils 
auraient été invincibles; séparés en tribus, ils de- 
vinrent successivement la proie des Romains. 

Le même Dolabella, vainqueur des Sennonais^ 
défit encore l'année suivante les Boïens, près du 
lac y amidon (282 ans avant J«-C )• Les Gaulois per- 
dirent dans ce combat la fleur de leur jeunesse, et 
se virent forcés de se retirer au pied des Alpes; abat- 
tus par ce revers, ils se tinrent en repos pendant 
Tièvf de quarante-cinq ans : cette paix devint funeste à la 
Gaule, qui ne prit aucune part à la première guerre 
punique; ainsi la fortune de Rome la préserva du 
malheur d'avoir à la fois à combattre ses plus for- 
midables ennemis. 

LesGaulois recommencèrent tardivementlaguerre 
(23 2 ans avant J.-C.) et reconquirent d'abord les pos- 
sessions qu'ils avaient perdues; mais leurs tribus, 
livrées à des discordes fatales , se battirent entre elles. 
Le consul Flaminius, profitant de leurs dissensions, 
ravagealeur territoire, et, dans le dessein de s'y main- 
tenir , distiibua les terres des Sennonais à ses soldats. 

Témoins et victimes de ce partage, les Sennonais 
se livrèrent à ime fureur qu'ils communiquèrent à 
leurs compatriotes; elle se répandit dans toute la 
Gaule : une armée immense en descendit sous le 
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ihent des rois Anéroste et Congôlitanus Auérost< et 
(226 ans ayant J.-41 )• Il semblait que le Nord se pré- imus. 
cipitait tx>iit entier snr le Midi* 

Le sënat romain, effirayë par l'approche de cet 
orage, ordonne au peuple de se lever j il arme trois 
cent mille hommes, consulte les livres sybillins, et 
sacrifie aux dieux un Gaulois et une Gauloise; car 
ces farouches enfans de Romulus, prêtant leurs vi- 
ces à la Divinité, croyaient qu'elle se plaisait conune 
eux au spectacle de l'efiusion du sang humain. 

Bientôt les Gaulois s'avancèrent en Etrurie, et 
rencontrèrent près de Fésule leurs étemels rivaux. 
Anéroste et Congolitanus, imitant alors les strata- 
gèmes de leurs ennemis, et empruntant leur tac- 
tique, feignent l'effix)i, ordonnent la retraite, et 
placent leur infanterie en embuscade dans les bois; 
les Romains veulent les poursuivre dans leur faite, 
et courent avec une ardeur imprudente sur leurs 
traces; les Gaulois cachés se lèvent alors, jettent de 
grands cris, enfoncent les légions surprises, les met- 
tent en déroute, les pom^suivent, s'emparent de leur 
camp, et leur tuent six mille hommes. 

L'arrivée soudaine d'an autre corps d'armée cobi- 
mandé par le consul Émilius, qui accourait des bords 
de la mer Adriatique, sauva le reste des fuyards; à 
sa vue, les Gaulois, chargés d'an immense butin, 
eonunencèrent à se mettre en retraite : elle s'opérait 
avec ordre, lorsque tout à coup l'autre consul, Atti- 
Um^ qui, abandomiant la Sardaigne, venait de dé- 
barquer à Pise, les attaque dans les plaines de Téla- 
mon : ils résistent avec courage à ce nouvel ennemi, 
et portent le détordre dans ses rangs; la viclxâw se 
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décidait pour eux ; Attilius était dë}à tombé SOUS leurs 
coups : mais Ëmilius, qui les suivait, arrive, réta- 
blit le combat et change la fortune. Attaqués de tontes 
parts, les Gaulois, après des prodiges de vaillance^ 
succombent* Quarante mille de leurs plus braves 
guerriers expirent sur le champ de bataille; dix 
mille sont pris. Le roi Congolitanus, couvert de bles-r 
sures, est chargé de fers; l'autre prince^ Anéroste, 
ne veut point survivre à sa gloire, il se d(«me la 
mort, et une foule de ses compagnons d'armes suit 
i^n exemple. 

Le Capitole, qui s'ébranlait, s'a£fermit ainsi sur 
ses bases ; et le consul vainqueur l'enrichit d'une 
immense quantité de coUiers d'or enlevés aux des— 
cendans de Brennus. 

Trois ans après, les Insubriens et les Gésates, fai-? 
blés débris de l'armée vaincue, s'armèrent de nou- 
veau pour venger leur défaite; mais Flaminius les 
battit encore; ils perdirent dans cette journée vingt- 
six mille honunes, et demandèrent la paix. Un nou- 
veau consul, Marcellus, la refusa, dans l'espoir de 
consommer leur ruine; . au lieu de l'attendre , les 
Gaulois tentent une diversion, traversent le Pô, ren- 
versent ce qui s'oppose à leur marche, et viennent 
assiéger Qastidium. Marcellus ne leur donne pas le 
temps de s'en emparer, il s'avance rapidement, et 
leur livre ime bataille d'autant plus opiniâtre qu'elle 
devait être décisive; on combattait avec fureur, 
lorsque la mêlée est tout à coup suspendue par ua 
spectacle qui attire tous les regards, et dont l'issue, 
va probablement fixer le sort des deux armées. 
vuiaoBiar. Viridomar , roi des Gaulois , et le consul Marcellus. 
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sie rehoontrent, se défient et se précipitent l'un sur 
l'autre; cette lutte sanglante entre les deux géné- 
raux était une Tive image de Rome et de la Gaule, 
combattant l'une ocmtre l'autre depuis près de deux 
»ècles : enfin Viridomar tombe et périt; Marcellus 
s'empara de scm casque d'or, de sa riche armure, 
et il Voue à Jupiter Férétrien ces dépouilles opimes* 

Les Romains poussent des cris de victoire, et fon-^ 
dent sur le^ Gaulois consternés; ils les dispersent ^ 
les poursuivent, les massacrent et s'emparent sans l'in <ie u 
obstacle de Milan et de toute la Cisalpine. des cauiots 

Ainsi fiit abattue en Italie la puissance des Gau- ^ * *^* 
lois; l'heureux Marcellus termina par cette défaite,la 
deux cent vingt-deuxième a^née avant Jésus-Christ, 
une guerre qui avait duré cent trente-six ans. Po« 
lybe la juge égale aux plus fameuses par l'impor- 
tance des événemens, par la diversité des succès, 
par l'opiniâtreté des combats, et par le nombre des 
morts. Les Romains y rendirent à jamais célèbres 
leur habileté , leur omstance ; les Gaulois , leur fou- 
gue et leur impétuosité. 

La vaillance et la fortune suffisent pour faire des 
coùquétes , mais la sagesse et la justice seules peu- 
vent sotunetlre les peuples conquis. Le sénat ro-* 
main rendait son joug tolérable aux vaincus, en les 
laissant .vivre selon leurs lois et leurs coutiunes; 
lem* empire ressemblait plus à la protection qu'à la 
doininatioti. Cette tranquillité , suffisante pour les 
autres nations, n'était qu'un tourment pour les 
Gaulois; ils ne pouvaient supporter la dépendance. 

Ceux qui restaient en Italie s'indignaient de voir 
river leurs chaînes jpar la fondation des colonies 
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romaines de Crëmone el de Plaisance; ils tentèrent 
plusieurs fois de se révolter; les Boîens assiégèrent 
ces YÎlles, défirentles légions connnandées par Manr- 
lius, et furent de nouveau vaincus par un autre 
consul; ils obtinrent la paix^ et Rome, voulant se 
servir de leur courage, joignit plusieurs de leurs 
cohortes aux siennes; mais bientôt l'apparition 
d'Annibal vint réveiller leur espoir et leur haine. 

Cet implacable ennemi des Romains, ce guer^ 
rier qui semblait né pour changer la face du monde, 
et pour triompher des obstacles que lui opposaient 
la nature, Rome et sa propre patrie, subjugue les 
Espagnes, traverse la Gaule comme un torrent, et 
franchit les Alpes; Scipion est forcé de fiiir devant* 
i.rs Gaulois lui. Rauimés par celte victmre, les Gaulois quittent 
*Au*Dibr4^ l'armée romaine, et viennent unir leur haine et 
leurs armes à celles des Carthaginois. 

A Trasimène, lorsque les Romains, enfermés 
dans un étroit vallon, rendaient encore par leur cou- 
On arias, ragc Opiniâtre la fortune incertaine,Ducarius,prince 
gaulois, aperçoit Flamînius, le reconnaît et s'écrie: 
« Compagnons, voilà ce farouche Romrâi qui a 
)» moissonné nos soldats, ravagé nos campagnes, in- 
» cendié nos villes;je vais immoler cette victime aux 
» m&nes des Gaulois. » A ces mots, il s'élance au mi- 
lieu de la mêlée, tue l'écuyer de Flaminius, et tra- 
verse de sa lance ta cuiradse et la poitrine du consul. 
Dans la journée célèbre de Cannes, la foreur des 
Gaulois contribua puissamment au triomphe des^ 
Carthaginois, et quand les légions furent ébranlées,' 
la cavalerie gauloise roompit par une charge impé- 
tueuse leurs rangs et compléta leur désastre. 
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Annibal alors pouvait renyerser Rome; mais il 
s'arrêta, et perdit ainsi le firuit de sa yictoire, comme 
s^il eût été égar4 par l'ombre de Bremms, dont il 
semblait alors suivre les traces. 

Tant que ce grand homme resta en Italie, les 
Gaulois demeurèrent maîtres de la Cisalpine; mais 
la bataille de Zama décida tout à la fois du sort de 
Carthage et de celui de la Gaule. 

L'heureux Scipion, ayant terrassé Annibal, les LesGauio*s 
Gaulois dltalie cédèrent à la fortune de Rome et ^'scipi' ^ 
rentrèrent sOus sa puissance* 

Cependant les Cénomaniens seuls s'accoutumè- 
rent ail joug; lés autres tribus se révoltèrent fré- 
quemment; leurs armes ravagèrent plusieurs fois 
les villes de Plaisance et de Crémcme : Furîus dé- 
truisit une de leurs armées forte de trente-cinq 
mille hommes. 

X<e8 Bdiens se montraient les plus turbulens; las 
de les ci»tnbattre sans pouvoir les soumettre , le sé^ 
nat enfin rassembla jLoutes ses fin^ces contre eux, et 
l'année cent quatre-vingt-onze avant Jésus-Christ, 
Cornélius Scipi<Mi, après les avoir vaincus, les pour- 
suivit sans relâche, et les força de repasser les Al- 
pes t ils se sauvèrent en lUyrie; là, combattant sans 
cesse lés Daœs, après de longues et sanglantes guer- 
res, ils furent détruits par eux : leurs débris se 
réfugièrent en Bavière, dont le nom actuel rappelle 
encore aujourd'hui eelui des Boïens. Les Instibriens 
réâstèrent les derniers aux Romains; le consid Bsb- 
bius perdit six mille hommes en combattant contre 
eux, mAs son successeur Y alérius Flaccus le vengea 
et les soumit. 
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On yit encore quelques émigrations gauloises des- 
cendre des Alpes; mais elles s'efforcèrent vaine- 
ment de s'établir dans la Cisalpine, et depuis Vait^ 
née cent soixante-dix-neuf avant Jësus-Christ, cette 
contrée resta sous l'empire de Rome jusqu'à sa chute* 
Tandis que pendant deux siècles les descendans 
de Bellovèze avaient fait retentir avec tant d'éclat 
lltalie du bruit de leurs armes, la terreur du nom 
deé enfans de Sigovèze était également répandue 
jusqu'aux extrémités de l'Orient* Maîtres dWe 
partie de la Bavière, de la Bohème, de la Pannonîe, 
de la Thrace , on voyait leurs colonies éparses dans 
toute la Germanie, et jusqu'aux limites des contrées 
habitées par les Scandinaves et par les Scythes» 
L's Gaulois A l'instant même où tout tremblait isous le glaive 
luetandre. d'Alcxandre-le-Grand, les ambassadeurs gaulois lui 
^e-Giaad. gj.^^|- seuls entendre les accens du courage et de 
l'indépendance; ce prince leur montrant sa surprise 
du peu de crainte qu'il leur inspirait : a La peur, 
» lui dirent-ils, nous est inconnue; nous ne pour- 
» rions l'éprouver que par la chute du cieL 

La mort de ce conquérant fut, comme il l'avait 
prédit lui-même, le signal des plus sanglantes dis- 
lu entrent cordcs. Les Gaulois crurent pouvoir prendre leur 
Macédoine, part du démembrement de son empire ; l'un de 
ses successeurs , Séleucus, venait de périr sous le 
poignard de Ptolomée Géraunus; les Gaulois se pré^ 
dpitent sur ses étals; l'usurpateur présomptueux ^ 
méprisant d'abord ces guerriers barbares, refusé le 
secours que lui ofiBraient contre eux les Dardaniens; 
il s'avance arrogamment pour les combattre; ses 
troupes sont mises en fuite, il tombe percé de coup 
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dans la mèlée^ et sa tête, portée en trophée sur une 
lance gauloise, répand l'e&oî dans la Macédoine. 

Le trône d'Alexandre allait être renversé sans 
résistance^ un guerrier digne du héros qui l'avait 
formé y Sosthènes, réveille le courage des Macédo- 
niens ^ marche intrépidement à la tète de leurs pha- 
langes, repousse les Gaulois, tue leur chef Belgius, 
et donne un nouvel éclat à sa victoire en refusant 
le sceptre qu'il avait sauvé. 

Une nouvelle invasion gauloise replongea bientôt 
la Grèce dans de nouveaux périls j cette seconde ir- 
iruption était aussi formidable par le nombre que 
par l'ardeur fougueuse de ces soldats du Nord dont 
l'armure , la taille colossale, les cris et la chevelure 
hérissée jetaient parmi les Grecs la surprise et l'é- 
pouvante. 

: Cent cinquante mille fantassins , vingt mille ca- 
valiers, composaient, oit-on, la force de cette ar- 
mée^ elle était commandée par im prince appelé Second 
Brennus : le sort destinait ce nom à e&ay er l'Orient gauiou du 
et l'OccidenL Brc^os^ 

Les Gaulois, brûlant du désir de venger l'aâront, 
la défaite et la mort de Belgius, fondent avec impé- 
tuosité sur les Macédoniens. Les rangs épais, les pi- 
ques serrées, la muraille hérissée de la phalange, et 
l'intrépidité de Sosthènes , deviennent pour les foyers 
d'Alexandre un rempart inutile : cette phalange est 
rompue ; Sosthènes périt; la Macédoine est conquise. 

Brennus espérait régner sur toute la Grèce; et 
dans le dessein d'affermir le courage de ses guer- 
riers, il plaça, dit-on, à côté des plus grands d'en- 
tre eux , .quelques captifs grecs , petits, contrefaits 

TOME XI. 5 
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cl mal velu», qui devinrent l'objet des risées et du 
mépris de leurs vainqueurs. 

Rien ne s'opposa d'abord à la marche rapide du 
conquérant ; mais le fléau des Gaulois , la discorde , 
désunit leurs forces et ralentit leurs pas. 

Plusieurs tribus gauloises , pressées de jouir du 
fruit de leurs travaux , se séparent de leur chef et 
restent en Dardanie. Brennus, a&ibU mais non dé- 
couragé , persiste dans son entreprise que la désunicm 
des Grecs favorisait ; il entre en Thessalie , incendie 
les villes, dévaste les campagnes et pille les tem- 
ples , prétendant que « les dieux lui devaient des 
» contributions comme les mortels. » 

Il franchit les Thermopyles, que l'ombre de Léo- 
nidas s'indignait de voir forcées par des barbares 
inconnus. Les Étoliens seuls résistèrent aux Gau- 
lois , et par leur courage jetèrent encore quelques 
rayons de gloire sur la Grèce. 

Malgré leurs efiforts , Brennus pénètre dans leur 
pays, le dévaste pour se venger des pertes qu'ils 
lui avaient fait éprouver sur le mont Œta ; enfin il 
entre en Phocide , et forme le siège de Delphes, où 
il savait que la crédulité, entassant les ofiOrandes , 
avait amassé les trésors de tous les peuples de la 
Grèce et de l'Asie. 

Delphes, enrichi par la superstition ^ fut dans ce 
péril sauvé par elle : au noment où la timidité de 
ses défenseurs et la fougue de ses assaillans sem-* 
blaiënt rendre sa ruine certaine , une tempête af- 
freuse éclate, le ciel est obscurci par de sombres 
nuages, l'air est sillonné d'éclaii's j xm feu souterrain 
^^raulç le Parnasse, il lance au loin des roches 



DES GAULES. 67 

effrayantes ; les chênes sont renversés par la violence 
des vents. Ce phénomène naturel consterne les Gau- 
lois, et réveille le courage des Grecs; ils se croient 
secourus par les dieux , et sortent en foule de leurs 
murailles. 

L'armée des Gaulois est saisie d'une terreur pa- Défaite des 

• j Gaulois 

nique; ils ne savent ni se présenter au combat, m en Grèce. 
prendre la fuite ; le bruit de la foudre leur parait la Breunus. 
voix du ciel, et ils tombent sans défense, comme 
des victimes, sous le fer des Grecs* 

En vàîn l'intrépide Brennus s'efforce de les ral- 
lier; couvert de blessures, il est contraint de s'é*^ 
loigner de ce champ de carnage avec les faibles dé- 
bris de ses forces naguère si nombreuses ; il repasse 
les Thèrmopyles , et après avoir réuni dans un 
camp, derrière le défilé, les fuyards qui peuvent le 
rejoindre , il demande lùi-^mème à son peuple de le 
juger et de le punir du funeste dénouement de 
l'entreprise téméraire dans laquelle il l'avait en- 
traîné. 

Les Gaulois, plaignant son malheiur, et respec- 
tant son courage , le pressent vainement d'oublier 
ses revers, et de continuer à régner sur eux; in- 
capable de ffurvivre à sa gloire , il se donne la 
mort. 

Au bruit de sa défaite, les Thessaliens, les Béo^ 
tiens , les Athéniens avaient repris les armes ; ils 
marchent contre les Gaulois , les entourent, forcent 
leur camp, et les exterminent. 

Les Grecs, en perdant leur courage, avaient 
conservé leur vanité : on peut croire qu'elle exa- 
géra ce désastre des Gaulois, puisqu'on vit un an 
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après les mêmes Gaulois combattre les Gétes^ soit* 
mettre le pays des Tribaliiens , première conquête 
d'Alexandre, et menacer la Macëdoine. Vingt mille 
de leurs guerriers, sépares de Brennus, et restés ea 
Dardanie , n'auraient pu seuls opérer de si formi-r 
dables invasions; et il aurait fallu que leur popu- 
lation en Bohême et en Pannonie eût été immense^ 
pour réparer en si peu de temps leur perte, si eUe 
avait été aussi complète que les Grecs le préften^ 
daient. 

L'un des compagnons d'Alexandre , Antigome ^ 

devenu roi de Macédoine, redoutant les armes de 

ce peuple turbulent, se trompa étrangement sur U 

marche qu'il devait suivre avec cette nation avide ^ 

et s'attira lui-même la guerre qu'il voulait éviter. 

Les Gaulois lui avaient envoyé des députés; ne se 

bornant pas à les accueillir avec honneur , il es^ 

péra se concilier leur amitié , en leur donnant une 

grande idée de sa puissance ; il fit à leurs regards 

l'étalage de ses richesses, et leur montra tous ses 

trésors» 

Les Gaulois Lc rapport de ces députés à l'assemblée de leur 

BbcIdoinJ! nation l'enflamma de l'ardeur du pillage ; elle fondit 

en masse sur la Macédoine , et la ravagea. 

L'exemple de Sosthènes épouvantait Antigone,; 
n'osant attaquer en bataille rangée ces impétueux 
ennemis , il opposa la ruse grecque à la fougue gau^ 
loise ; feignant de fuir , il abandonne son camp* Les 
Gaulois s'y répandejit, se livrent au pillage, et se 
plongent dans l'ivresse ; le roi de Macédoine arrive 
à l'improviste , les surprend, les égorge; une partie 
passe du. sçmmeil à la moi^t)^ l'autre fuit , demwde 
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livra au pillage Byzance, el forma non loin de celto 
ville le royaume gaulois de Tyle , qui malgré son 
peu d'étendue acquit ime vaste renommée. 

La gloire du nom gaulois avait traversé lUelleih» 
pont y et s'était répandue en Asie. Nlcomède, princo 
de Bythinie , disputant le trône à son frère Zy- 
pètes 9 sollicita le secours des Gaulois ; il dut à leurs 
armes la vicLoire et le sceptre ; mais il éprouva 
bientôt qu'im roi faible , lorsqu'il appelle la force 
étrangère , se donne plutôt des maîtres que des ap* 
puis. Les Gaulois étaient des alliés exigeans; ils 
demandèrent ou prirent la moitié de ses c'tals y s'y 
maintinrent ; et Tannée 277 avant J.-C. , ils se fixè- 
rent dans le nord de la Phrygie , qui reçut d'eux 
le nom de Galatie ou de Gallo-Grèce. 

Tite-Live assure qu'ils étendirent leurs conquêtes 
jusqu'au mont Taurus. Ce qui est certain, c'est 
qu'au milieu de l'Asie , déchirée par des guerres 
intestines y les Galates , appelés par tous les partis ^ 
combattant dans toutes les armées y arbitres de tou- 
tes les querelles y assujettirent les rois à des impôts , 
et dominèrent cette partie du monde. 

Attale, roi de Pergame, fut le premier qui, 
trente ans après leur conquête , cessa d'être leur 
tributaire y les combattit avec succès , et parvint à 
les éloigner de ses côtes. 
Division Trop fidèlcs à leurs anciennes coutumes y qu'ils 
dans la couservaicnt dans tous les climats , au lieu de for- 
mer un seul royaume de la Galatie , ils se divisè- 
rent en plusieurs peuples gouvernés par des sénats, 
et commandés par des princes ou tétrarques. An- 
cyre fut la ville des Tectosages , celle de Pessinum 
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des Tolîstoboïens , et Tavium des Trocmes. Une 
partie de ces dënominatious leur venait des cit(3s de 
la Gaule dont leurs aïeux étaient sortis ; et d'auLres 
de leurs plus vaillans chefs , dont ils prenaient le 
nom pour perpétuer leur gloire* 

Cependant Rome ^ toujours funeste à la Gaula 
étendit bientôt son f(N:midable empire jusqu^en Asie ^ 
victorieuse de CarLhage, conquérante de la Grèce, 
elle terrassa, le puissant Antiochus» Seuls debout 
dans rOrient , les Galates^ consultant plus leur cou- 
rage que leur nombre , arrèt^ent quelques instans 
la fortune romaine. Manlius^ successeur de Scipion, 
crut ) avant d'attaquer ces belliqueux adversaires , 
qu'il devait préparer ses soldats aux périls nouveaux 
dont les menaçait un tel ennemi. 

«Je n'ignore point, compagnons, leur dit -il, 
» que de tous les peuples qui habitent l'Asie , les 
» Gaulois sont ies plus redoutables ; celte nation 
» féroce a parcomna les armes ^ la main presque 
» tout l'univers. La taille énorme de ses guerriers, 
» leur chevelure touffue et d'une couleur ardente., 
» leurs vastes boucliers , laurs hxigues épées , leurs 
)> chants avjant Je combat , leurs a&eux hui*lemens 
)» dans la mêlée, leur démarche terrible , le choc et 
)» l'h<»rrible cliquetis de leurs armes , peuvent sans 
» doute exciter la terreur ; mais Rome est depuis 
^ )» long-t^nps accoutumée à les fixer sans crainte , à 
yt les braver et à les vaincre. » 

Le consul alors leur rappelle les exploits de Ca- Les caiates 
mille , les triomphes des Emile , des Fabius , des 
Marcellus ; rassure leurs esprits , enflamme leur 
courage ,.4onne le signal de la bataille , et après une 
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lutte longue , opiniâtre et sanglante , remporte une 
victoire complète ; elle fut scellée du sang de qua- 
rante mille Galates ; le reste obtint la paix et coq» 
serva son indépendance , en promettant de respec- 
ter le repos et les états d'Eumène y roi de Pergame y 
allié des Romains. 

Ce fut pendant le cours de cette guerre que, soi— 
Tant le récit de Polybe, Ghiomara, femme gauloise ^ 
outragée par un centurion romain , trancha la tète 
de son ravisseur, et la porta en triomphe à son époux* 

Lorsque Mithridate médita la liberté du monde 
Les Gaulois ct la ruinc de Rome , il voulut associer la haine des 
Mithl^Idaie. Gauloîs à là sieunc , combla leurs chefs d'honneurs 
et épousa une de leurs filles; son génie dut à leiu^ 
vaillance \me grande part de ses premiers succès , 
dont son armée n'osait concevoir l'espérance; ses 
généraux , ses alliés , effrayés par la ruine de Car— 
thage ,par la mort d'Annibal , par le désastre d'An- 
tiochus, et par la chute de tant de trônes, hési^ 
taient au moment de s'exposer à la vengeance 
redoutable des Romains. 

Pour les rassurer, le roi de Pont leur dit : 
'<( N'avez -vous pas appris que les Gaulois sont 
» descendus autrefois en Italie ? qu'ils s'y sont em- 
y> parés d'un grand nombre de villes , et sont par- 
» venus , à force de victoires , à fonder dans ces 
» contTées un empire plus étendu que celui qu'ils 
» possèdent en Asie? Ignoi^z-vous que non-seule- 
)> ment ils ont vaincu les Romains , mais que leurs 
» armes mêmes ont incendié cette ville orgueilleuse, 
» qui maintenant vous épouvante ? Les Romains , 
» chassés par eux, ne trouvèrent d'asile que sur le 
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» sommet d'un rodier ; le courage dont ild se glori- 
» fient ne put leur faire recouvrer la liberté^ et ils 
» se virent enfin forces de la racheter par une humi^ 
» liante capitulation et par im tribut honteux. Eh 
» bien ! je vpus offre en ce moment, non-seulement 
» le glorieux exemple de la Gaule, mais son puis- 
» sant secours ; car je. compte parmi mes guerriers 
» un corps nombreux de Gaulois , dont le nom seul 
» réveille la terreur dans Rome. Ces Gaulois , vain- 
» queurs d'une partie de FOrient , ne différent en 
)> rien des anciens conquérans de l'Italie ; ils ont la 
» même origine , font briller un pareil courage , et 
» combattent avec des armes semblables j leur vail- 
» lance même est d^autant plus active qu'elle a ëté 
)> sans cesse exercée par des marches périlleuses et 
y^ par dès combats continuels en Illyrie , en Grèce 
» et dans la Thrace. It était plus difficile detraver- 
» ser tant de pays et de renverser tant d'obstacles , 
» que de conquérir les états qu'ils possèdent de- 
» puis deux siècles en Asie. » 

Ces paroles remplirent d'ardeur et d'espérance 
l'armée de Mithridate, elle chassa les Romains de 
leurs conquêtes, s'empara de leurs villes, jeta dans 
les fers le consul qui les commandait, séduisit ou 
vainqtiît leurs alliés, et délivra pour quelques ins- 
tans rOrient de leur domination. 

Mais dès que Mithridate se crut le maitre de l'Asie, 
ce prince, jaloux, cruel, ingrat, redoutant la fierté et 
l'humeur belliqueuse des Gaulois, forma le barbare 
dessein d'exterminer ces aUiés trop fiers et trop indé- 
pendans;il invite à un festin soixante de leurs princes 
on tétrarques, et les fait massacrer par ses soldats. 
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oéiottms. L'un d'eux, D^jotarus, suivi de quelques amiBy 
se fait jour avec son sabre à travers la foule de cca 
assassins; et sauvé du carnage, il court exciter aea 
peuples à la vengeance. 

A sa voix tous les Gaulois s'arment; furieux, ils 
attaquent Mithridate, rompent ses bataillons et les 
chassent de leurs états. 

Pompée, arrivé en Asie, consomma la ruine de 
ce roi perfide, et traita les Galates non en sujets, 
mais en amis. Enfin l'heureux Auguste ayant sou<^ 
mis à sa fortune l'Europe, l'Afrique et l'Asie, la 6a— 
latie céda comme le reste du monde, et fut réduite 
en province romaine. 

Cependant les empereurs jugèi*ent avec prudenoe 
qu'il fallait ménager la fierté de ces peuples remuant; 
ils les laissèrent vivre selon leurs mœurs , et on voit ^ 
dans les écrits de saint Jérôme, que de son temps en^ 
core les Galates conservaient leurs coutumes, ainsi 
que le langage de la Gaule. 

L'activité des Gaulois ne s'était point arrêtée en 
Asie; Ptolomée, roi d'Egypte, rechercha leur al- 
liance; il se servit avec succès de leur courage, et 
les Carthaginois eurent recours à leurs armes pour 
défendre la Sicile contre les Romains. 

Ils n'étonnaient pas moins la Thrace par leur in- 
trépidité; le royaume de Tyle qu'ils y fondèrent se 
fit respecter pendant soixante ans des peuples qui 
l'environnaienL Byzance se vit assujettie par eux à 
payer un tribut; mais bientôt cette ville, rassurée par 
l'appui d'Attale, roi de Pergame, déclara la guerre 
aux Gaulois. 
Cav.rc. Leur prince^ nommé Cavare, s'avance avec son 
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peuple arme; le nom et l'approche des Gaulois frap-* 
peut de terreur leurs nombreux ennemis. Sanscom-> 
battre^ l'aspect des guerriers du Nord force Byzance 
à la soumission, et ses alliés à la fuite. Mais l'orgueil 
de Cayare causa la ruine de sa nation; il abusa de sa 
fortune. Tous les peuples voisins, poussés au dése^H- 
poir par ses exactions et par ses violences, se liguè- 
rent contre lui; il les brava, les combattit, mais suc-- 
comba. Son peuple, préférant la destruction à la 
servitude, périt tout entier. 

Les Scordisques étaient les plus féroces des Gau-^ 
lois; leurs colonies nombreuses s'étendaient depuis qttc«. 
les limites de la Thrace et de la Pannonie jusqu'aux 
frontières de l'IUyrie; toutes les îles du Danube leur 
étaient soumisoft; Hortaet Capedunum étaient leurs 
principales cités; un vaste désert entourait leur ter- 
TÎtcûre : fiers de cette solitude, ils la regardaient, 
o<Hnme un signe glorieux de l'efiroi universel qu'ils 
inspiraient. 

Étemels rivaux de Rome, ils offirirent contre elle 
leur secours à Persée, roi de Macédoine; ce prince 
orgueilleux dédaigna leur appui, qui peut-être l'au- 
rait préservé de sa cbute, et l'aurait garanti de la 
captivité qui déshonora la i^ de ses jours* 

Les Romains, indignés de se voir retardés à chaque 
pas dans tout l'univers par les armes gauloises, firent 
contre les Scordisques une guerre dont le succès fut 
long^^mps balancé. Livius les défit; mais relevés 
aussitôt que vaincus, ils attaquèrent de nouveau les 
Romains; le consul Caton qui les commandait périt 
sous leurs coups avec la plus grande partie de son 
armée, dont ils poursuivirent les débris jusqu'au 
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*bord de TAdriatlque. La dëvastation de llstrie et de 
4a Dalmatie fut la suîle du malheur de Galon. 

Les èfforU de Didius et de Municius parvinrent à 
repousser ces peuples insatiables de guerre et de pil- 
lage; enfin l'heureux Sylla les soumit* Mais depuis, 
leur humeur turbulente força souvent Auguste et ses 
successeurs à s'armer pour réprimer leurs biigàn^ 
dages et pour délivrer la Macédoine de leurs incur* 
fiions. 

On voit par le récit d'Âppien que, i25 ans après 
J.-C, dans le pays desPéoniens, on rencontrait en- 
core quelques tribus scordisques. D'autres Gaulois, 
Les sous le nom de Taurisques, dominèrent long-temps 
^cUm"** en Illyriej les Boïens, chassés d'Italie, se joignirent 
Botens. ^ ^^^^ ^^ accrureut leurs forces; mais enfin la nati<»i 
plus nombreuse des Daces, après de sànglans com-- 
batjs, vainquit leur dernier roi Critosère, les exter- 
mina, et dévasta tellement leur pays, que pendant 
plusieurs siècles cette contrée solitaire conserva lé 
nom de désert des Boïens. 

La Bohème, depuis Sigbvèze, était constamment 
restée soumise à une tribu gauloise qui portait aussi 
lé nom de Boïens; mais lorsque le nord de la Ger- 
manie et les régions Scandinaves, devenues trop peu- 
plées, versèrent sur le midi de l'Europe ces bandes 
nombreuses qui «chexxhaient les armes à la main une 
nouvelle patrie, les Boïens furent chassés de la Bo- 
hème par lesMarcomans; ils se réfugièrent dans là 
Vindélide, qui prit d'eux et des bannis d'Italie le 
nom de Bavière. ' 

Plusieurs auteurs prétendent même qu'une jpartie 
de ces Bdiens se mêla dans la suite à la belliqueuse 
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confédëralîon qui s'établit entre le Rhln^ le Mein, 
TElb^ et la mer, sous le nom de Francs; de sorte 
que les Francs, en rentrant dans les Gaules , ne firent 
que reconquérir leur berceau. 

L'habileté , la prudence , rémiies au courage , 
étendaient, fortifiaient et consolidaient par~tout la 
puissance des Romains; les Gaulois au contraire 
perdaient chaque jour par leur désunion, par leur 
imprévoyance, par leiu' ignorance en politique et 
en législation, les conquêtes qu^ils ne devaient qu'à 
leur fougue impétueuse et à leur témérité sans 
frein. 

Cependant ce n'était point assez pour Rome de 
les avoir chassés dltalie, poursuivis en Thrace, en 
niyrie, et soumis en Asie; conquérante de l'Afri-^ 
que, maîtresse de l'Orient et d'une partie de l'Oc- 
cident, le nom de la Gaule l'importunait encore, et 
l'existence de cette ancienne rivale, seule debout 
sur les débris de la liberté du monde, irritait son 
orgueil; il fallait l'abattre pour régner avec tran- 
quillité : mais \m pays si vaste, si peuplé, si belli- 
queux, n'ofirait point une conquête facile; on y 
trouvait dans chaque homme un soldat, dans cha- 
que bois une forteresse, dans chaque fleuve une 
barrière, dans chaque cité une armée; il fallait au-« 
tant de ruse et de constance que d'intrépidité , non- 
seulement pour conquérir ce vieux arsenal de l'in- 
dépendance, mais même poiur y pénétrer. 

La lutte qui s'établit entre la liberté gauloise et 
l'ambition ropiaine fiit longue et opiniâtre. Mar- Marseiii^ 
seille, qui devait fermer l'entrée delà Gaule aux Ro- Romaic^. 
mains, leur eu ouvrit la pre^iièice les port^ Cette 
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républiqaê, dont la sagesse s'était fait si lang-temps 
respecter par Rome et par Carthage, qui redoo- 
taient ses armes et recherchaient son amitié ^ com- 
mit enfin l'imprudence d'appeler à son secours la 
puissance qui devait la détruire. Fatiguée des guer- 
res continuelles qu'elle avait à soutenir contre les 
Gaulois Déciattes et Ubiens, elle sollicita l'appui de 
Rome, l'an i55 avant J.-C. 

Le consul Opimius combattit ces tribus gaul<HM8^ 

les vainquit et donna leur territoire aux Maxteil-» 

lais; mais ceux-ci ne tardèrent pas à reconnaître 

qu'un protecteur trop puissant est un guide dont oii 

ne peut arrêter les pas. 

y.nuée des Peu d'années après, le consul Fulvius rentra dané 

dHiis les la route ouverte a ses armes, pénétra dans la Gaolei 

Gaule», ^^ j^g^ Yqs Salluviens. Son successeur Gains Sextina 

compléta leur défaite, et Marseille reçut encore 
leurs dépouilles : Sextius excepta seulement de iSé 
don un lieu où se trouvaient des eaux minérales fa* 
meuses; il y fonda une ville nommée Aquœ Sex- 
tiae, aujourd'hui Aix en Provence. 

Ce fut là le premier établissement des Romains 
dans les Gaules. Ils traitèrent les vaincus avec bar- 
barie et les vendirent comme esclaves. La corrup- 
tion entra dans ce malheureux pays à la suite dea 
légions avec la servitude. Un Gaulois nommé Cra- 
ton prouva qu'il avait trahi les Gaulois et favorisé 
les armes romaines; le consul Sextius brisa ses chaî- 
nes et liii accorda la liberté de neuf cents de ses 
compatriotes. 

Le temps avait opéré d'assez grands changemens 
dans les mœurs de la. nation gauloise 5 respectéo au 
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dehors et à Tabrî des attaques de l'étranger par la 
terreur qu'inspirait son nom^ ce repos extérieur 
amollit peu à peu Fâpreté de son* courage : la civi- r a oauJe 
lisation y fit des progrès ; déjà on voyait dans la *^ *^**' '*'' 
Gaule des cités bâties, des remparts élevés, quel- 
ques temples érigés j les Gaulois connaissaient l'usage 
des monnaies , construisaient des vaisseaux : on 
vantait l'habileté de leurs charpentiers, de leurs 
menuisiers: quelques manufactures fabriquaient des 
tissus grossiers; l'art de travailler les métaux ne 
leur était pas étranger ; la charrue rendait fertiles 
une immense quantité de plaines autrefois couvertes 
de bois : le commerce avait ramené la richesse, et 
la richesse fit disparaître Pégalité. 

La politique des druides accouttmiait le peuple 
à l'obéissance : les riches, les grands, ceux que 
César appelait nobles, troublaient le pays par leur 
ambition, par leurs querelles. Les plus habiles, de-* 
venant chefs de leur cité, formaient des alliances 
avec d'autres cantons; leurs guerres perpétuelles 
entretenaient la turbulence du peuple, sans lui con-* 
server cette bravoure sauvage, fipuit de leurs anti- 
ques et simples mçeurs. On ne retrouvait quelques 
traces de l'intrépidité presque féroce des anciens 
Gaulois que chez les Helvétiens vers le midi, an 
nord dans la Belgique , et sur-tout chez les Nervi^o» 
et les Bâta vos. 

Deux confédérations puissantes se disputèrent Guerres 
long-temps la préémience dans la Gaule; l'une était Arvernien. 
celles des Arverniens (Auvergnats), et l'autre celles ^j*/** 
des Éduens (peuple d'Autun). Le sénat romain sut 
habilement profiter de ces dissensions; et coi^me 
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les SalluYiens, yaincus par Sexlîus, étaient alliés. 
des Arvemiens, le consul Domilius ofirit Tamitié de 
Rome aux Éduens, conclut un traité arec eux,, 
joignit ses légions à leurs troupes, et livra bataille à 
leurs ennemis dans la plaine de Vindalium, aujour- 
dliui Ayignon* 

La terreur produite sur les Gaulois par la vue 
des éléphans qui marchaient à la tète de l'armée ro- 
maine rendit leur défaite facile : ce fut non un corn- 
bat) mais ime sanglante déroute dans laquelle le 
consul leur tua vingt mille hommes et en prit trois 
mille, 122 ans avant Jésus-Christ. 
BitnitDs. Bituitus, roi des Arvemiens, plus indigné qu'ef- 
frayé de ce désastre , appelle aux armes son peuple, 
et tous ses confédérés 5 à la tète d'une foule immense 
de guerriers , il s'avance avec l'orgueil de l'inexpé- 
rience, se flatte d'une prompte victoire, et publie 
avec jactance que les chiens qu'il mèae à sa suite 
suffiront poux* mettre tous les Romains en f uite« 

A peine sorti du débouché des Ce venues, il ren- 
contre ces légions redoutables, objet de son mépris: 
lé signal du combat est donné; mais en vain la furie 
gauloise s'efforce de soutenir la gloire des en&ns de 
Brennusjelle se brise contre les masses serrées des 
Romains; les sabres gaulois s'émoussent inutilement 
sur l'armure impénétrable de leurs ennemis. 

Après plusieurs attaques sans succès, la lassitude 
commence à ébranler leurs colonnes fatiguées; la 
cavalerie romaine y pénètre par des évolutions ra- 
pides, et Bituitus est forcé à la retraite, laissant sur 
le champ de bataille ou dans les fers cent mille de 
ses plus braves guerriers. 
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Fabius Maxîmus , soii vainqueur ^ ërîgea^ dans le 
lieu même où il avait combattu, deux tempk|^y 
l'un à Mars, et l'autre à Hercule : il souilla ensuite 
sa gloire par une atroce perfidie; ayant invité K- 
tuitus à une conférence, il le retint prisonnier et le 
traîna dans Rome à sa suite pouf otner son triomphe. 
Fabius y parut couvert de la riche armure du roi 
des Arvemîens , et monté sur le char d'argent qui 
portait ce prince dans la bataille où il fut vaincu. 
Le sénat romain n'osa ni approuver ni punir cette 
trahison; il fit élever avec soin le fils du roi captif 
et lui rendit ses états : ce prince, nommé Congeti- 
tiatus, plus sensible au bienfait qu'à l'injure, resta 
constamment depuis l'allié des Romains. 

La soumission des Arvemiens , si redoutés dans 
la Gaule, découragea les autres confédérations : les 
Allobroges seuls résistèrent, mais leur pays fut 
conquis : les contrées qui portent aujourd'hui le 
nom de Provence , de Dauphiné, de Savoie, se cour- 
bèrent sous le joug, et se virent réduites en pro- 
vinces romaines. La ville de Nca'bonne fut fondée ï'objjiiioii 
dans Pan 118 avant J.-C. par le consul Marcius : on NwbonM. 
donna à toutes ces conquêtes le nom de Gaule nar- 
bonnaise. Cépion les avait agrandies quelques sok^ 
nées avant , en s'emparant du pays des Tectosàges* 
Possidonius prétend qu'il trouva dans la cité de Tou-* 
louse, leur capitale, un trésor évalué à la somxm 
de quarante millions. 

Tout alors devait faire présager aux Romains la irruption 
jprompte soumission du reste de la Gaule, loror* du Nord, 
qu'une efifroyable et soudaine irruption de barbares 
descendus du Nord interrompit le C0w:s des victçîc^ 
TOMS xt. 6 
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de Rome , suspendit ses triomphes , ébranla sa for- 
tune, et la menaça d'une destruction totale. 
. Au milieu de ces contrées septentrionales, plon- 
gées ime grande partie de l'année dans les ombres 
de la nuit, et couvertes de glaces presque éter- 
nelles j une population peu nombreuse et sauvage 
vécut y pendant plusieurs siècles, pauvre, faible et 
ignorée. Mais l'industrie humaine triomphe de la 
nature ; ces peuples, forçant la terre à produire des 
moissons , les fleuves et les forêts à les nourrir, les 
mers à porter leurs bâtimens légers sur toutes les 
côtes voisines qu'ils dévastaient, parvinrent à se 
multiplier tellement, que ce Nord, qui semblait 
condamné à rester désert, devint, suivant l'ex- 
pression du Goth Jomandès, la grande fabrique du 
genre humain j et ce fut de ce volcan ouvert au 
ïuilieu des glaces que s'élancèrent depuis tant de 
tourbillons dévorans , tant d'orages destructeurs , 
qui parcoururent la plus grande partie de l'Europe, 
désolèrent la Gaule , dévastèrent l'Espagne, firent 
trembler l'ItaUe , et portèrent enfin leurs ravages 
jusqu'en Afirique. 

C'est à leurs successives invasions, sous des noms 
diflTérens , que nous devons la déplorable confusion 
qui jette tant d'obscurité sur l'ancienne histoire de 
la Germanie. Semblables à ces nuées terribles d'in- 
sectes qui, dans l'Orient , dévorent en un instant les 
moissons , les torrens du Nord détruisaient par-tout 
les cités, dépeuplaient les campagnes et arrêtaient la 
civilisation dans sa naissance; toutes les tribus, tous 
les bota^gs, toutes les contrées changeaient perpétuel- 
tonent par eux de nom, de maître, et d'habitans. 
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A leur approche, les nations tout entières , re- 
foulées dans rOccident ou vers le Midi, répandaient 
de tous côtés la même terreur qui les avait chas- 
sées ; et ce qui paradt à peine croyable , c^est que ces 
immenses nuées de ravageurs, descendues du Nord, 
se renouvelaient sans cesse et semblaient sortir d'une 
source intarissable* 

Les premiers de ces dévastateurs qui épouvan- 
tèrent le monde forent les Cimbres et les Teutons ; 
ils parcoururent comme un torrent une grande par- 
tie de PAUemagne actuellcMais les Gaulois Boïens , 
soutenus par les Scordisques des rives du Danube , 
leur opposèrent dans la Bohême d'invincibles obs- 
tacles : repoussés par eux, ils marchèrent vers 
THelvétie ; là , ils trouvèrent d'autres Gaulois , les 
Ambi'ons de Soleure , les Tigurins de Zurich et \eé 
Tugens de Zug , qui, loin de les combattre, joigni- 
rent leurs armes avec les leurs, dans l'espoir de 
satisfaire leur antique haine, et de renverser pat 
leur secours la puissance de Rome. 

"Leurs bandes , aussi formidables par le courage Combiits 
que par le nombre , pénètrent dans la province ro-^ cimi.res et 
maine , rencontrent le consul Carbon, attaquent ses ^ouir" uî 
légions, les enfoncent, les dispersent et les massa- *^*»"'""*- 
crent ; le pillage, la ruine, la servitude, la mort, se 
promènent avec eux dans toute la Gaule narbonnaisé. 
Les Ar vemiens , les Sé^uaniéns , les Éduens , punis de 
leur timide soumission aux Romains , sont livrés aux 
mêmes ravages ; et, pendant onze années, la Gaule 
entière est dévastée par ces féroces vainqueurs , dont 
la forie sauvage , après avoir dépouillé la terre dé 
ses moissons , se nourrissait du saxig des hommes» 
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La Belgique seule résista; les mœurs belliqueuses 
et l'âpre courage des anciens Gaulois se retrouraient 
encore dans cette contrée ; ils repoussèrent les bar-* 
bares et sauvèrent leur patrie. 

Bientôt las d'errer dans le reste de la Gaule épui- 
sée y les Cimbres y les Teutons et les Helyétiens re- 
descendent dans la province romaine, tournent 
leurs regards avides vers lltaUe, et envoient à 
Rome des députés pour lui demander la cession 
d'ime partie de son territoire dans la Cisalpine et 
dans la Ligurie« 

Dédaignant de répondre, le sénat appelle le peu- 
ple aux armes ; mais cette fois la fortune , le courage 
et la tactique des Romains échouent contre l'ardeur 
impétueuse et la fougue désordonnée des sauvages 
eaSàns du Nord. 

En vain les .consuls Silanus et Scaurus espèrent 
les chasser de la Gaule narbonnaise, leurs aigles 
fuient. Cassius, plus malheureux encore, est sur- 
pris , entouré , forcé de déposer les armes , et con^ 
traint de passer honteusement sous le joug, 107 ans 
avant J.-C. 

Deux nouvelles armées romaines se présentent, 
commandées par Cépion et par Mallius; la dià-^ 
corde s'établit entre ces deux généraux ; l'incerti- 
tude trouble leurs conseils ; la crainte les fait hé- 
siter dans leurs plans f enfin, plutçt réduits parla 
nécessité , que décidés à combattre , ils livrent ba-^ 
taille j , quatre mille Romains périssent, quarante 
mille tombent dans l'esclavage , et dix sdLdats seuls 
échappés au carnage portent au sénat la nouvelle 
du désastre de ses deux aimées» 
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La haine contre Rome semblait alors plus forte 
dans l'esprit des vainqueurs que l'amour du pillage; 
fidèles au roeu qu'ils avaient fait à leur divinité 
avant le combat, ils jetèrent dans le Rhône tout le 
butin pris sur l'ennemi. On eût dit que pour la pre- 
mière fois, guidés par l'amour seul de la gloire, 
ils voulaient vaincre, et non s'enrichir : ëtrango 
gloire que celle de dévaster les contrées les plus fer-^ 
tiles et de les changer en déserts. 

Après la victoire , ils se séparèrent ; les Teutons 
se précipitèrent sur l'Espagne : mais ils y trouvè- 
rent des peuples qu'on vit danâ tous les temps aussi 
peu désireux de conquêtes que difficiles à conquérir. 

Les Celtibères les contraignirent de repasser les 
Pyrénées ; rentrés dans la Gaule , ils rejoignirent 
leurs farouches compagnons, qui firent entendre 
de nouveau ce cri terrible : « C'est à Rome que 
)> nous marchons; c'est Rome qu'il faut ren- 
» verser. » * 

La terreur les y précédait, et cependant ils n'a- 
vaient point encore franchi les- Alpes. Le nom na- 
guère inconnu des Cimbres et des Teutons, uni à 
celui des Ambrons , les plus braves alors des Gaulois., 
faisait trenlbler les vainqueurs d'Anuibal et d'An-r 
tiochus. Le sénat, cette illustre assemblée de héros^ 
paraissait vide de défenseurs ; il appelait par-tout uii 
Camille , et l'orgueil , cédant à la crainte , le fit cher- 
cher dans les rangs des plébéiens. 

Marins , qui venait d'enchaîner Jugurtha , Marins , ns «ont 
non moins barbare que les guerriers du Nord , dont il ^^^^ ***' 
avait la stature et la férocité , se charge du salut de 
Rome^ et tandis que les Cambres descendaient deà 
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Alpes, il eniTO dans la Gaule et rencontre près d'Aix 
Fimmense armée des Teutons et des Ambrons : peu 
de légions l'avaient suivi, et lorsqu'il vit la plaine et 
les montagnes couvertes de cette foule innombrable 
d'ennemis qui faisaient retentir Fair de leurs hinrle- 
mens, il hésita pour la première fois et voulut traî- 
ner la guerre en longueur ; mais dans ce pays dévasté 
les vivres lui manquaient , la disette le jdaçait entre la 
mort et la victoire 5 il se livra à sa fortune et risqua 
une bataille qui devait décider le sort du monde 
civilisé. 

n donne le signal; le choc est affireux; son armée 
rangée avec art, serrée avec prudence, couverte 
d'armes impénétrables , animée par tant de siècles 
de gloire qui vont recevoir un nouveaulustre ou s'ef- 
facer, paraît long-temps dans la plaine comme un 
rocher immobile battu par la tempête et assailli par 
les flots d'une mer furieuse. Après cent assauts inu- 
tiles, les Teutons, las de ne pouvoir pénétrer ces 
murailles de fer, ralentissent leurs attaques; plu- 
tsieurs se retirent en désordre; Marius les charge à 
son tour; sa cavalerie les tourne, entre dans leurs 
masses, les sépare et les poursuit; tous prennent la 
fuite; mais tout à coup leur a femmes s'avancent en 
foule, les accablent de reproches, les ramènent au 
combat, arrachent elles-mêmes les boucliers des Ro- 
mains , et se laissant hacher plutôt que de fuir, font 
paraître encorequelquesînstanslafortune incertaine. 

Enfin le désordre, plutôt accru qu'arrêté par cette 
furie, rend leur défaite plus complète et plus san- 
glante; le carnage fut horrible, et, si on en croit 
Tite-rLdve, trois cent mille barbares périrent dans 
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cette bataille j ainsi en une seule journée deux na- 
tions entières disparurent (i). 

On voit encore, près des villages de Trètz et de 
Pourières en Provence , les débris d'une pyramide 
que Marins éleva pour consacrer le souvenir de cette 
grande victoire. 

. Le consul libérateur de la Gaule revint sauver 
ritalie 'y il combattit avec le mèn^e comrage et le même 
bonheur les Cimbres près de Verceil; il leur tua 
soixante mille hommes; le reste tomba dans les fers 
ou trouva la mort dans la fuite. 

Une tranquillité de quarante ans effaça dans la 
Gaule la trace des ravages qui l'avaient dépeuplée; 
ce repos ne fut troublé que par une rébellion des 
Salluviens. Cécillius la réprima, 90 ans avant J.~C. 
Pompée purgea les Pyrénées d'une troupe de bri- 
gands qui en sortaient pour dévaster l'Aquitaine» 

Tout cédait au peuple romain; cependant ce tyran 
du monde se vit soudain menacé d'une ruine hon- 
teuse, non par des ennemis fameux, ni par des na- 
tions armées, mais par ses propres esclaves en ré- 
volte; ils brisent leurs fers, forment des légi<ms, Rebeiuo» 
mettent en fuite celles de plusieurs consuls et pré- g^urôuîr*" 
teurs ; c'était Spartacus ^ un Thrace , Éoomaiis ^ 
Cripsus, deux Gaulois, qui jetaient ainsi l'épou- 
vante dans Rome : imis, ils avaient tri(»nphé; ja^ 
loux et divisés, ils se perdirent. 

Cette guerre, la plus juste de toutes, fat la moins 
honorée, car, dans ces siècles antiques tant célébrés, 
les droits de l'humanité étaient méconnus : par-tout 

(1) 10a ans ayant Jésus-Cbriat. 
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les lois n'étaient faites que pour la sûreté et les jouis-i 
sances à^vn petit nombre d'hommes; le reste yëgé- 
tait dans la servitude. 

Pompée eut la triste gloire de terminer celte lutte 

par la destruction totale des rebelles. 

les Gaulois Les Gaulois, ruinés par les invasions du Nord, a& 

pûircMUc faiblis par la perte de leurs provinces méridionales^ 

^ ****. amollis par le repos et divisés en factions qui se dis— 

putaient la prééminence, cessèrent de s'armer contre 

les Romains, dont l'appui même devenait nécessaire 

à plusieurs de leurs citéspour les défendre contre lea 

Germains. 

Les Allobroges seuls, après avoir favorisé d'abord 
les projets de Catilina qu'ils trahirent ensuite, ten- 
tèrent, l'an 61 avant J.-C, de secouer le joug do 
Rome, mais Pontius, à la tète de quelques légions, 
les soumit. 

La Gaule, renonçant aux conquêtes et même à 
l'espoir de recouvrer ses provinces perdues, croyait 
vainement jouir en paix de son indépendance ; l'am- 
bition d'un homme décida sa perte. César aspirait à 
l'empire du monde; une grande gloire pouvait seule 
lui faire dominer ses égaux : la Gaule avait perdu sa 
force, mais la terreur de son nom vivait encore; 
César résolut de la conquérir; il employa le fer des 
Romains pour subjuguer les Gaulois, et couvert de * 
lauriers, il se servit ensuite de l'or de la Gaule pour 
détruire la liberté de Rome« 



DES GAULBS. 89 



y\iw\/wv^yw\n/\M/vwv}MVSfv\Mvwiv^^ 



CHAPITRE TROISIÈME. 

CONQUÊTE DE LA GAULE PAR CÉSAR, 



Pre'texle de la conquête des Gaules. — Org^torîx. Son amHtîoa. 
-^Casticus et Dumnorix. — Mort d'Orgëtorix.—- Les Helvëtiens. 
Leur émigration. — Gesar s'oppose à leur passage. — Ils traver- 
sent la Francfae-Comtë. — Gésar les combat.-^ Entreprend la 
conquête des Gaules. — Description de la Gaule tjLr^e de ses 
commentaires. — Divisions des Gaulois.—- Draides.—- Cheva- 
liers.— Sacrifices humains. — Divinités des Gaulois.— Usagea 
particuliers. — Les Helvëtiens députent Divicou à César. ■ — 
Complot des Éduens. — • Bataille près d*Autun. — Retour des 
Helvëtiens. — Divitiac. Son discours.-^Arioviste. — Cësar mar- 
che contre les Germains.— Prédiction des femmes germaines.— 
César délivre la Gaule des Germains. — Les Gaulois s^unissent 
contre César. — Ils se divisent.— Prise de Noyon et de Beauvais. 
—Combat sur les bords de la Sambre.— Cësar poursuit ses con- 
quétts. — Sergius Galba soumet une partie des Gaules. —Les 
Venètes profitent de l'absence de Cësar. — Il revient dans les 
Gaules. — Armement des Yenètes. — Obstacles pour César.— 
Combat naval décisif.— Cruauté de Cësar.— Yiridorix , cbef des 
Unelli.— Adcantuan , chef des Sotiates.— Soumission de divers 
peuples de la Gaule, — Irruption des Germains. — Défaits par 
Cësar.— Uarme contre les Bretons.— Indaciomare et Cingëtorix, 
chefs des Trévirois. — Révolte de Dumnorix. Sa mort. —Nou- 
velle descente en Bretagne. — Légions romaines dans les Gaules. 
^Ambiorix.— • Défaite de Sabinus et de Cotta.— Siège du camp 
de Cicëron. — César délivre Cicéron. — Soumission apparente 
des Gaulois.— Nouvelle insurrection,-*— Mort d'Induciomare. 
—Prévoyance de César. — Les Trévirois défaits par Labiénus. 
—Cësar chasse encore les Gaulois.-«-Destruction des Éburons. 
—Ruse d'un £bttroi|,— César comprime de nouveau les Gaulois, 



90 HISTOIRB 

—•Les Gaulois proGtent des dissensions des Romains.— Mas- 
sacre d^Orlëans. — Yercingëtorix. — Est proclan»^ roi.— - Orga- 
nise une nombreuse armëe. — Cësar s^oppose à ses progrès.— 
Rësoliition désespérée de Yerciogëtorix.— -Les Gaulois brûlent 
leurs yilles.— 'Bourges assiégée refuse de se dévouer. —Triste 
état de l'armée de César.— Pradence de Vercingétorix.*— Siège 
mémorable de Bourges. — Yercingétorix rassure son armée. — 
César, arbitre des Éduens.— Il assiège Clermont défendue par 
Yercingétorix. — Révolte de Convictolanus, cbef des Éduens. 
— > Stratagème de Livitacus.— Soumission des ÉdaenA.— • Com- 
bat devant Clermont. — César se retire vers la Loire.— Siège 
de Lutèce. Camulogène. — Yercingétorix force César à la re- 
traite.— Le poursuit.- César reprend Pavantage.— Siège d'Alé- 
sie.— Discours de Critognate.— Désastres des habitans d'Alè- 
sie. — Yictoire remportée par César. —.Yercingétorix se livre 
à César. — Sa mort. — Joie des Romains.— Les Gaulois tentent, 
encore de résister. — Coréus et Comius. — Comius barcelle 
César. — Mort de Coréus. — Attentat de Yolnsénus. — Dnm- 
nacus vainqueur de Fabias. — Mutilation des prisonniers. 
— Comius vainqueur. — César conquérant de toote la Gaule. 



La justice est si nécessaire aux hommes, qu'ils 
se croient obligés d'emprunter son Toile réréré pour 
couvrir leurs actions les plus injustes; et les gou- 
yernemens prennent tous son langage dans leurs 
manifestes, au moment même où l'ambition seule 
dirige leurs entreprises. 

La Gaule, depuis loug-temps, loin d'attaquer les 
Romains, se voyait dépouillée par eux de ses plus 
Prétexte riches provinces. Cependant l'oppresseur cherchait 
conquête des torts à l'opprimé pour servir d'excuse à de nou- 
des Gaules. ^^Hq^ ccHiquêtes} il fallait im prétexte pour com- 
mencer la guerre , l'ambition d'Orgétorix , Helvé- 
tien, en offrit un à César. 



DSS GAULES. ^l 

Cet OrgëtoriX) distingué dans son pays par sa orgéiorix. ' 
naissance et par sa richesse, devint ainsi la cause de aabiuoa. 
tous les mallieurs de sa patrie : aspirant au pouvoir 
suprême et secondé p^la noblesse, il séduisit une. 
partie du peuple, en lui persuadant de le suivre et de 
quitter un sol âpre, montagneux, étroit, sans cesse 
exposé aux attaques des Germains, pour chercher 
dans l'ouest de la Gaule , les armes à la main , un cli- 
mat plus doux, un territoire plus riche et des pos^es^ 
sions plus vastes. 

Un tel projet devait plaire à des nobles impatiens 
de conquêtes et de pillage, à une multitude avide 
de nouveautés; ils chargèrent Orgélorix de par- 
courir les cités v<ismes et d'obtenir ou leur appui 
ou leur neutralité. Orgétorîx s'occupa moins dans 
cette mission de l'intérêt général qui masquait ses 
desseins, que des moyens propres à faciliter le suc-n 
ces de ses vues ambitieuses et personnelles. 
^ 11 trouva chez les Francs-Comtois (t) un certain cmsUcas et 
Casticus dont le père avait autrefois gouverné cette 
contrée, et chez les Éduens, le jeune Dumnorix, 
actif, adroit , audacieux et très-populaire. Ces deux 
hommes désiraient comme lui monter au tr^e et 
asservir leurs concitoyens. 

Orgétorix leur persuada facilement que réunis 
ils triompheraient de tout obstacle. « Si vous m'ai- 
» dez, leur disait-il, à m'emparer du sceptre, les 
» forces de FHelvétie, jointes aux vôtres , nous ren- 
» dront en peu de temps les maîtres de la^ Gaule. )» 

Plus le nombre des hommes qui entrent dans 

(i) S^quaniens. ^ 
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une conspiration s'accroît, plus il est difficile qu'elle 
reste long -temps cachée; tout ce qui ajoute à sa 
force augmente en même temps son danger. 

Les Helvétiens découvrent le complot d'Orge- 
torix; furieux de cet attentat ccmtre leur liberté , 
ils l'accusent et lui ordonnent de se justifier. Mais 
fier de l'appui que lui donnaient dix mille hommes ^ 
dévoués, Orgétorix refusé de comparaître devant 
les juges. 

Les magistrats alors assemblent le peuple; toute 

la cité en armes se préparé à la vengeance; la 

guerre civile est près d'éclater, lorsqu'on apprend 

Mort soudain la mort de l'auteur de ces troubles : on 

d'Orocloiix 

crut généralement qu'il avait lui-même tranché ses 

jours. 

ï*»» Ses projets d'émigration lui survécurent, et le 

Leur peuple hclvétieu persista si ardemment dans le dé- 

igra ion. ^.^ d'abandonner son pays, qu'il brûla douze de ses 

villes, quatre cents villages, et tout le grain qu'il 

ne pouvait emporter : chaque citoyen se pourvut 

de vivres pour trois mois. Plusieurs autres nations, 

celles de Baie (i), de Dutdngen (2) , de Brisgau (3), 

et les habitans de la Bavière (4) se joignirent à eux, 

mais tous restèrent quelque temps dans l'incertitude 

sur la route qu'ils devaient suivre. 

Deux chemins s'offraient à eux; l'un, par la 
Franche - Comté ( 5 ) , était un défilé entre le 
mont Jura et le Rhône , passage si étroit et tellement 
dominé que peu de cohortes ennemies auraient 



. (i) Rauraques.— (2) tuliDgins.^(3) Taubrige,— (4) Noriquc, 
— (5) Séqaanie. 
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auffi pour arrêter leur marche ; Pautre, route 
plus ouverte, traversait la province romaine et 
présentait de grandes facilités ; le pont de Genève 
apipartenait aui Helvëtiens; le Rhône malgré sa 
rapidité était guëable en plusieurs endroits 5 enfin , 
en se dirigeant de ce côté, ils espéraient attirer dans 
*leur parti les Savoyards (1) , encore mal soumis aux 
Romains. 

Déterminés par ces considérations, ils choisirent 
ce chemin, et convinrent de se rassembler tous sui» 
les bords du Rhône, le 28 mars de l'année 58 avant 
Jésus-Christ. 

César, après son consulat, avait sollicité et ob-^ 
tenu du sénat le gouvernement de la Gaule Cisal- 
pine et de là province romaine. Informé du projet , c^**»' 
€t des dispositions des Helvétiens, il part, suivi leur 
d'ime seide légion, avec cette célérité qui lui valut ^*"° 
tant de succès, pénètre dans la Gaule ultérieure ^ 
arrive à Genève, en fait rompre le pont, et ordonne 
jde grandes levées dans toute la province. 

Lorsque les Helvétiens apprirent qu'ils avaient 
ité ainsi prévenus par César, ils lui députèrent deux; 
hommes considérés parmi eux, Numéius et Véro- 
ductius , pour le prier de leur accorder un lîbrç 
passage sur le territoire de la république j ils pro- 
mettaient de ne commettre dans leur marche aucun 
dégât ni aucune hostilité. 

Leur unique dessein était de s^établir sur les 
bords de POcéaii dans la Saintonge, pays des San- 
tons. « Nous n'avons, disaient-ils, d'autres moyens 

(i) AUobroges. 
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» pour exécuter notre entreprise, que de passer 
» en amis sur vos terres; toute autre route est im- 
> praticable ou trop dangereuse. » 

La honte et la défaite du consul Cassius, qui s'é- 
tait yu contraint récemment par les Helvé liens de 
j>asser avec son ànliée sous le joug, avait inspiré trop 
de ressentimens et laissé de ti^p funestes souvenirs* 
pour que César accueillît une telle demande. La 
plus brave des nations gauloises qui cherchait et 
voulait conquérir une autre patrie, im peuple de-* 
bout, trois cent mille voyageurs armés, excitaient 
trop d'inquiétude et d'embarras pour leur accorder 
unprudemment l'hospitalité. 

Cependant Cés^r, quoique bien décidé à leur re-^ 
fuser l'entrée de sa province, dissimula ses inten:^ 
lions, et afin de se donner le temps de rassembler 
les troupes qui devaient le rejoindre, il annonça aux 
députés que , ne pouvant répondre sans consulter le 
sénat, il les informerait le i5 d'avril suivant de sa 
résolution définitive. 

Personne ne sut mieux que ce grand capitaine 
unir la prudence à l'audace ; il employa ces quinze 
jours de délai à construire avec une incroyable ac-» 
tivité, dans une étendue de dix-neuf mille pas, de-» 
puis le lac de Genève jusqu'au mont Jura, un mur 
de seize pieds de hauteur, bordé d'un fossé très* 
profond et garni de tours défendues par dos troupes 
d'éUte. 

Au jour fixé, lorsque les députés se présentè- 
rent de nouveau. César leur déclara que le peuple 
romain ne voidait pas qu'aucune troupe étrangère 
traversât son territoire, et que', si les Helvétiens le 
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tentaient, il emploierait la force des armes pour 
les repousser. 

Ceux-ci, reconnaissant trop lard qu^on les avait 
trompés, et qu^il n'était plus possible de franchir 
une barrière sî bien gardée , s'adressèrent encore 
au gendre d'Orgétorix , à l'Éduen Dumnorix , qui 
«'était acquis une grande considération parmi les 
Francs-Comtois ses voisins, par son crédit et par 
ses promesses. 

Les députés d'Helyétie obtinrent un libre passage "« 
dans la Franche-Comté; les deux peuples se pro- la Fraache- 
mirent un appui mutuel , conclurent une alliance , ^°"'** 
et se donnèrent réciproquement des otages pour en 
garantir l'exécution. 

On ne conçoit pas bien comment la Gaule , que GJ-* 
sar disait si fertile, si cultivée, si remplie de villes , 
de bourgs, de villages, d'habitans, et qui amoa trois 
millions d'honunes contre lui , contenait cependant 
encore d'assez grands terrains sans maîtres et sans 
culture pour donner à une nation tout entière l'idée 
et l'espoir de s'établir dans une de ses provinces ; si 
les Romains n'ont point exagéré dans leurs récits la 
population gauloise, on doit croire que les guerres^ 
civiles ainsi que les ravages des Cimbres et des Teu- 
tons avaient totalement dépeuplé quelques parties 
de ce vaste territoire. 

Quoi qu'il en soit , dès que César fut infonné de 
la résolution des Helvétiens, il résolut de' s'y op- 
poser. C'était dévoiler son ambition, car ce peuplé , 
en se^transplantant et en s'éloignant de la province 
romaine , ne lui donnait aucun droit pour Tattaquer. 
César prétendit qu& l'établissement de ces tribus 
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belliqueuses chez les Santons serait dangereux pour 
leurs nouveaux voisins les Tolosales^ colonie ro- 
maine. 

Sur ce seul motif, laissant son lieutenant Labié* 
nus garder ses retranchemens, il court chercher 
. cinq légions , revient avec la rapidité de l'éclair , 
<K>mbat en chemin les peuples de la Tarenlaise (i), 
de Maiu:ienne (2) et d'Ambrun (3); traverse le 
t^M»i«$ pays des Ly<«mais (4), et y reçoit ime députation 
des Éduens qui le pressent de les protéger contre 
les Helvétiens, dpnt les bandes indisciplinées, après 
avoir traversé la Franche-Comté ^ ravageaient leurs 
frontières. 

César ne jugea pas alors convenable d^attendire 
qu'ils fussent arrivés en Saintonge pour les attaquer j 
mais il pressa sa marche et les atteignit sur les bords 
de la Saône (5), que les trois quarts de l'armée hel- 
vétienne avaient déjà passée : le quart, qui était resté 
en deçà du fleuve, surpris,assailli,fut taillé en pièces. 

Par im singulier hasard , qu'on regarda comme un 
présage favorable pour les Romains, ces Helvétiens 
détruits dans ce premier combat étaient les Tigu-'* 
rien» (6), ceux-là mêmes dont les pères avaient 
fait passer Cassius sous le joug* César fit croire ha- 
biiement à ses légions qu'en cette ciro(»istance les 
dieux signalaient leur faveur pour lui, et ven^ 
geaient son injure personnelle , car Pison son aïeul 
avait péri dans cette déroute avec Cassius dont il 
était le lieutenant. 



(t) Centroiis.— (a) Cfaiocelî*— (3) Càtttrigé».-^(4)Sëgaaîftiiî. 
- (5) li'Arar. -» (6) Zari^uoif • 
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Non moins téméraire qu^ Alexandre qui entreprit 
la conquête de l'Asie avec trente mille hommes, Ce- Entreprena 
sar comjnénça celle de la Gaule à la tête de cinq lé- deucauie. 
gions. Mais le premier ne combattait que deis Asiati- 
que énerves, tandis que l'autre attaquait un peuple 
belliqueux dont le nom depuis trois siècles était l'ef- 
froi de Roine, 

Le génie de César, sans s'aveugler sur la résistance 
qu'il éprouverait, mesura froidemient les périltf 
qu'il allait courir ; il étudia ses ennemis, leurs ins- 
titutions , leur caractère , leurs mœurs , fonda son 
espoir sur leur désunion , sur leur rivalité , et mé- 
rita ainsi sa gloire par son habileté autant que par 
sa vaillance. 

On Voit avec surprise ce grand capitaine s'-élan- 
cer au milieu des Gaules , s'y établir avec une poi- 
gnée de Romains , y rester isolé , entouré de tribus 
nombreuses et guerrières , disséminer énoore sans 
crainte ses légions dans l'est, le nord, l'ouest et le 
midi de ces vastes contrées, combattre et triompher 
par-tout , n'obtenir que des trêves après ses victoi- 
res, soutenir des sièges dans tous ses camps, vaincre 
tantôt en masse, tantôt en détail, enfin, après dix 
années d'entreprises hasardeuses, de batailles conti- 
huelles , soumettre entièrement ces peuples dont le 
nombre aurait dû l'accabler, et ne payer cejfcte 
grande conquête que de la perte d'uiïe ^ule^de ses 
légions* 

La connaissance parfaite que César avait acquise 
de ce pays peut seule e3;pliquer le mystère de sa 
fortune et la sagesse de ses tëméçités. Pour mieux 
compretidre ce grand homme ^ éooutons4e quelques 

TOME XI. 7 



C<Mnmen- 
teires. 



C)8 HISTOIRE 

momens parler de la Gaule, décrire sa position et 
pemdre les mœurs de ses habitans. 
n«Mripiio« «: La Gaule, dit-il, est divisée en trois parties : 
ti^de wl » lo* Belges habitent l'une, les Aquitains Fautre j 
» et les Celles , que nous appelons Gaulois , la troi- 
» sième. Tous ces peuples diffèrent entre eux de 
)> lois , de coutumes et de langage, La Garonne se- 
» pare les Aquitains des Gaulois; ceux-ci sont 
)> séparés des Belges par la Seine et par la Marne ; 
m les plus braves de tous sont les Belges : plus éloi- 
» gnés de la province romaine et plus étrangers à 
)> la culture, à l'humanité, à la civilisation, le 
)> commeix^ ne poirle point chez eux tous ces objets 
» de luxe qui efféminent les esprits. 

)> Leur humeur belliqueuse est entretenue et en- 
» durcie par le voisinage des Germains avec les* 
)> quels ils sont en guerre continuelle; c'est ce qui 
» fait aussi que les Helvétiens surpassent en cou- 
>» rage les autres Gaulois , car ils s'exercent sans 
» c«sse en se battant presque tous les jours contre 
» les Germains pour attaquer leurs- frontières ou 
» pour défendre leurs propres foyers. 

» Dans la Gaule, on voit non -seulement les 
» villes, les bourgs , les villages, mais les familles 
)> mêmes divisées en faictions; chacune a son chef 
» qui exerce la plus grande autorité sur elle ; toutes 
» les résolutions sont soumises k sa volonté; toutes 
» les affaires à son arbitrage. 11 parait que cette 
y^ coutume établie de tout temps a pour but d em- 
n pêcher que le faible ne soit opprimé sans secours 
j^ par le puissant. 

» Chacun défendl avec scèle son parti; s'il y ijaan- 
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j» quait , il perdrait tout crédit et tout pouvoir : 
» on retrouve cet usage dans toute la Gaule. Cha« 
)> que yille est agitée par deux partis qui se dis* 
» putent la prééminence. 

» Lorsque les Romains entrèrent dans les Gaules, Dituion* 
» les Eduçns étaient les chefs d'une grande faction; cauiois. 
» les Séquaniens se trouvaient à la t^te de la se-* 
fi conde : ceux--ci ^ moins forts parce que Fautoritë 
» des Éduens était plus ancienue et soutenue par 
y^ une plus nombreuse clientelle y cherchèrent à se 
» fortifier en s'alliant aux Germains et à Arioviste ; 
» ils le décidèrent à cette union par de grandes 
» promesses. 

» Plusieurs victoires remportées par ce prince 
)> el la destruction de presque toute la noblesse des 
» Éduens accrurent tellement l'autorité des Séqua- 
» niens, qu'ils virent passer dans leur parti les 
» principaux alliés de leurs rivaux , et contraigni-* 
» rent enfin ceux-ci à livrer leurs enfans en otage , 
» à céder ime portion de leur territoire , et à jurer 
» de ne rien entreprendre contre la Séquanie : ils 
» étaient aussi parvenus à dominer presque toute la 
)> Gaule. Un Éduen considérable , nonuné Divitiac, 
)> impatient dil joug j et brûlant du désir de faire 
» cesser cette oppression , s'était rendu à Rome j 
» il avait imploré le secours du sénat , mais sans 
» succès* 

» L'arrivée de César changea subitement la face 
» des affidres j les Séquaniens rendirent aux Éduens 
» leurs otages; leurs anciens alliés revinrent à eux, 
» et ils en acquirent même de nouveaux , dès qu'on 
y^ sut que les Romains traitaieitt leurs ennemis avee 
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>> rigueur et leurs amis avec douceur et mënage^ 

1^ ment* Lés Sëqûamens perdirent ainsi toute préé- 

y^ minence} de ee moment les Éduens n'eurent 

» d^autres rivaux que les Rhémois^ leurs anciens et 

)> irréconciliables eïinemis, ceux-ci devenant aussi 

D les alliés des Romains : on recherchait également 

» leur appui j de sorte que tous les peuples gaulois y 

)» hors les Belges , se partagèrent entre: les deux 

» confédérations des Éduens et des Rhémois^respec- 

» tant les uns comme anciens y les autres comme 

» nouveaux alliés de Rome. 

» Autun devint ainsi la première, et Reims la 

» seconde des cités gauloises. 

» Dans toutes les Gaules, il n'existe que deux clas- 

» ses d'hommes honorés ; le reste du peuple vit dans 

y> un état peu différent de la servitude 5 il n'entre 

yt dans aiicun conseil y et ne peut agir d'après sa pro- 

» pre volonté. La plupart des citoyens, accablés 

» de dettes, chargés d'impôts ou opprimés par des 

» hommes puissans , s'attachent à des nobles qui 

» ont sur eux tous les dx'oits d'un maître sur son 

» eisclave. 

Druides. » Lcs dcux classcs distinguées qui gouvernent 

» ainsi la nation sont les druides et les chevaliers. 

» Les premiers président aux choses divines, diri- 

» gent les sacrifices publics et particuliers, et inter- 

» prêtent les dogmes de la religion. Un grand nom- 

» bre de jeunes gens se rangent sous leur discipline , 

» parce que cet ordre est en grande considération. 

» En effet , il décide toutes les contestations publi- 

)) ques ou privées : si un crime , si un meurtre a été 

♦> commis , s'il s'élèie des querelles sur un héritage 
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» OU sur des limites , les druides les jugent j ils ac- 
» cordent las récompenses, ils infligent les peines , 
» et tout homme public ou privé qui résiste à leurs 
» décrets est interdit par eux ; il ne peut plus assis- 
» ter aux sacidfices ; ce châtiment est de tous le plus 
» grave à leurs yeux : Finterdit se voit rangé au 
» nombre des impies ou des scélérats^ tout le monde 
» l'abandonne y chacun fuit sa conversation ; à son 
» approche y de crainte d'être frappé de contagion ^ 
» on ne lui rend aucun honneur , et il ne peut ja-» 
» mais espérer aucune justice. 

)> Les druides reconnaissent un chef qui exerce 
» sur eux une autorité suprême; après sa mort, le 
» plus éminent en mérite lui succède ; si plusieurs 
» présentent les mêmes titres ^ les druides choisis- 
» sent entre eux , et jamais ils ne violent par la 
» force des armes la liberté de cette élection. 

» A une certaine époque de l'année , tous les druir- 
» des se rassemblent sur les frontières du pays Char- 
» train , centre de la Gaule ; ils se réunissent dans 
» un lieu qu'on regarde comme sacré : là , de tou— 
» tes parts on ac^îourt pour les cqnsulter et se sou- 
» mettre à leurs jugeme^s« 

» On croit que cette institution a pris naissance 
» en Bretagne , depuis elle s'est répandue dans la 
» Gaule : aussi ceux qui veulent en approfondir 
» avec plus de soin les mystères , vont en étudier 
» les dogmes dans l'île des Bretons* 

» Les druides sont exempts du service militaire ^ 
)) ils ne combattent point , ne paient point de tri- 
» but 5 on les dispense de toutes charges : tant d'im- 
» munîtes et de privilèges leur attirent une foidci- 
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T> de jeunes gens que les principales familles leur 
^ recommandent ; ils y apprennent , dit - on , un 
» grand nombre de vers ; quelques-uns consacrent 
)> TÎngt années k cette étude ; il ne leur est point 
» permis de transcrire ces vers y quoique lès lettres 
» grecques soiettt en usage chez les Gaulois pour 
f^ toutes lés affaires publiques et prirëes i cette dé^ 
fi fense paraît avdr deux motifs : le premier de ren- 
» dre leurs dogmes plus respectables , en ne les di-^ 
)> Tulgant pas ; le second de rendre plus active la 
» mémoire de leurs disciples ; car Ai est reconnu 
>> que la mémoire se relftcjie lorsqu'elle se fi<e à l'é- 
» criture. 

» Ce qu'ils s'efforcent sur-tout de persuader àleurs 
» disciples, c'est que les âmes ne périssent point, et 
)> qu'après la niort elles passent dans d'autres corps : 
» ils pensent que ce dogme, en faisant mépriser la 
» mort, est le plus puissant aiguillon du courage. 
» Ils leur enseignent ensuite la marche des astres , 
)> la forme du monde , l'étendue de la terre , la na> 
» ture des choses , la puissance , la force et l'immor - 
» talité des dieux. 
cheTaiicr». » L'autre classe prééminente dans la Gaule est 
» celle des cheyaliers. Leur usage , toutes les fois 
» qu'il s'élève une guerre , est d'y prendre part , 
» et avant l'arrivée des Romains , il n'y avait point 
» d'année où chaque cité ne combattît soit pour "iat- 
» laquer, soit pour se défendre. Tous se vouent* au 
» métier des armes. Le nombre des cliens, des Am- 
» bactes , dont chacun d'eux se voit entouré , est pro- 
» portionné à sa naissance et à ses richesses. Cet 
>> entourage plus ou moins grand est ^ez eux l'u-^ 
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)> niqne marque de distinctiQn, de crédit et de 
T» puissance. 

>» Toule la nation gaulcôse est fortement attachée 
» à ses croyances religieuses* Dans les maladies y 
» dans le» périls^ on les voit immoler des hommes s»cri£c«s 
n pour, victimea , et se vouer quelquefois même à '*'^**'"' 
» la mort ; ils ont recours aux druides pour ces sa- 
» crifices ; ils pensent que la vie d'un homme doit 
» seule racheter la vie d'un autre homme y et ils 
» croient qu'on ne peut autrement apaiser le cour- 
)i rouK des dieux immortels^ plusieurs de ces sacrî- 
)» fices sont institués puUiquement. On en voit qui 
)> construisent d'immenses statiies d'osier qu'ils rem- 
» plissent d'hommes vivans^ ils y mettant le feu ^ et 
» font ainsi expirer ces misérables dans les flammes* 
)> Les voleurs^ les assassins sont^ dans leur ojônion y 
)i les victimes les plus agréables aux dieux y mais 
» lorsqu'ils ne trouvait pa^ assez de coupables y les 
)> innocens mêmes scoit envoyés au supplice. 

» Mercure est le plus puissant de leurs dieux ; 
)» ils en font un grand nombre de statues y et lui a.t- mxinitét 
» tribuent l'invention des arts. C'est le guide de l^urs ^**^*»'*>" 
)) voyageurs, le prolecteur de leurs commerçans. 
)» Après lui ils adorent Apollon^ Mars^ Jupiter et 
» Minerve; leurs opinions sur ces divinités sont les 
» mêmes que celles de toutes les autres nations. Us 
» croient qu'Apollon chasse les maladies, que Sfli- 
y^ ' nerve préside aux sciences et aux arts, Mars à la 
» guerre, et que Jupiter gouverne l'empire céleste. 

» Au moment de livrer bataille y ils vouent a 
> liflars une partie de leur butin, et lui sacrifient 
9 les auimaip: dont ils se sont emparés : ce qu'ils 
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» réservent pour d'autres sacrifices est mis en dé- 

» pot dans des lieux destinés à cet usage. Plusieurs 

» cités en gardent des amas considérables ^ le ter- 

» rain qui les renferme est sacré j rarement un 

» Gaulois méprise assez la religion pour en dé^ 

)) tourner ou dérober la moindre partie ; leurs lois 

» punissent ce crime du plus horrible supplice y ce- 

» lui de la croix. 

» Ils se vantent d'être descendus de Pluton; 

» c'est ce que les druides leur ont persuadé : d'a- 

» près cetle croyance , ils mesurent le temps non 

. » par le nombre des jours , mais par celui des nuits; 

usa(;es »^ ils .commcncent par elles leurs mois^ leurs an- 

^^^li^t^' » nées, de sorte que le jour suive constamment la 

» nuit; enfin c'est la nuit et non le jour de leur 

)> naissance qu'ils célèbrent. 

» Pour tous les autres usages de la vie, ils difie- 

» rent peu des, autres peuples; seulement |;ils ne 

» permettent à lem^s fils de les voir publiquement 

» que lorsqu'ils sont adultes, et lorsqu'ils peuvent 

» soutenir le poids des armes. Faire paraître en 

>» public un enfant en présence de son pète se- 

» rait pour eux une honte. 

» Lorsque la dot d'une femme est estimée, le 

» mari est obligé de lui en donner une égale; on 

» met les biens en commun, et ils demeurent ainsi 

» que les intérêts au survivant. L'époux exerce le 

» pouvoir de vie et de mort sur sa femme et sur 

» ses enfans. Lorsque quelque père de famille d'une 

» naissance illustre meurt, et que sa mort inspire 

» des soupçons contre sa femme, les parens se 

» réiuiissent;-elle subit la question coipme une es- 
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1^ claye , et 31 elle est trouvée coupable , cm la livre 
)> aux flammes, après lui avoir fait souffrir les ]^U8 
» cruels tourmens* 

» Les funérailles des Gaulois sont, relativement 
» à Içur civilisation , magnifiques et somptueuses. 
» Tout ce que le défunt paraissait avoir aimé de soi» 
» vivant est brûlé sur son bûcher , même les anî- 
» maux; et le temps n'est pas éloigné où Ton brûlait 
» avec lui ceux de ses esclaves et de ses cliens qu'il 
» chérissait le plus. » 

On voit par ce tableau les soins que César s'é- 
tait donnés pour étudier ces ennemis. Ce n'est 
que par la connaissance approfondie d'un peujte 
qu'on trouve le secret de le vaincre, de le sott-- 
mettre et de le gouverner. 

Après sa victoire. César jeta un pont sur la 
Saône (1), et passa en un jour ce fleuve que les 
Helvétiens n'avaient pu traverser qu'en trois se- 
maines. Poursuivis de près et surpris de sa promp- i^, 
titude, ces peuples lui envoyèrent enfin des dé- "Jfj^i^ 
pûtes. Leur chef Divicon, célèbre par la Yictôire d*»";**"* 
qu'il avait remportée sur Cassius^ montra piar la 
fierté de ses paroles que les vaincus» n'attribuaient 
leur défaite qu'au hasard. 

« Si le peuple romain , dit-il , veut condnre la , 
» paix avec les Helvétiens, ils consentu*ont à s'é- 
» tablir et à demeurer dans la partie des Gaules. 
» que César désignera. Mais s'il persiste à les coiiir 
» battre, qu'il se souvienne des malheurs récèns 
)> de l'armée romaine et de l'antique courage des 

(i) L'Arar. 
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» Helfëtiens. César ne doit ni les dédaignei*) m 
» attribner à sa yaillance l'avantage d'un combat 
)> imprëya dans lequel leurs troupes, séparées pat 
% un fleure, he ponraient se soutenir mutuelle- 
» ment* Nous avons appris de nos aïeux à trionir^ 
» pher par le courage et non par la ruse* Réfl^ 
)) chissez à votre entreprise, et craignez, en nous 
)» combattait, de rendre ces lieux à jamais célè- 
n bres par les calamités du peuple romain et paûr 
» la destruction de son armée* % 

César leur répcmdit avec hauteur; leur reprocha 
krs outrages qu'ils avaient faits aux alliés de Rome, 
•t leurs tentatives pour traverser la province ro^ 
maine* « Vous avez, leur dit-il, surpris et non 
» vaincu Cassius ; les dieux retardent quelquefois 
)» le châtiment pour le rendre plus certain, ou 
xf pour laisser le temps du repentir : je puis oublier 
» vos anciennes injures , mais non les nouvelles ; 
n elles seront pimies sévèrement, à moins que 
» vous ne vous hâtiez de les réparer, d'indemniser 
» lés Allobn^s, les Éduens, ainsi que nos autres 
» alliés, et ée me dcmner des otages pom* garans de 
j> votre bonne foi* » 

« Notre antique coutume ,répliqua Divicon , est de 
» recevoir des otages et nond'en donner ;les Romains 
» eux-mêmes en peuvent rendre témoignage. » 

Ces paroles rompirent la ctofërence. Les Gau- 
lois continuèrent leur mai^he; César les poûr^ 
suivit, et sa cavalerie trop ardente fut repoussée 
avec perte par celle des Helvétien» , que cet avan- 
tage enorgueillit. Le général romain ne tarda pas 
à se convaincre que si la désunion et l'inconstance 
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des Gaulois pouvaient lui d9imer quelque facilité 
i vaincre les cités qui se déclaraient contre lui ^ 
elles devaient aussi Fempêcher de OHnpter solide- 
ment sur Fappui de celles qui embrasseraient sa 
causer Après quinze jours de marche y le défaut de 
vivres Parrêta; les Édueiis lui en avaient promis; complot 
et cependant ils n'arrivaient pas* Inquiet de ce re- 
tard, il rassemUe les principaux Éduens qui se 
trouvaient dans son camp j et demande au premier 
d'entre eux, Liscus, vergobrète ou principal ma- 
gistrat d'Autun, ce qui pouvait occasionner l'inexé- 
cution de ces promesses : « C'est pour vous y dit-il^ 
» que j'ai pris les armes ; je combats pour vont 
)> venger; vous avez autant d'intérêt que moi à nos 
» succès; j'avais compté sur votre secours, et vous 
)^ me livrez sans vivres à la merci de^nos ennemis. 
)» Je vous regardais dans cette guerre comme des 
» alliés ardens et fidèles, mais vous n'en êtes que 
» les témoins indifférons. » 

Liscus touché de ce re|»x)che, dit alors à César 
que, bravant le péril certain auquel il s'exposait , il 
>se décidait à lui tout dévoiler. « Apprenez, pouiv 
» suivit-il, que dans ma cité les magistrats ont 
» perdu tout pouvoir : quelques hommes audacieux 
» se sont emparés de la faveur populaire ; ils ont 
» persuadé à la multitude qu'on ne devisât pas vous 
» envoyer de vivres, et que, si les Éduens^ per- 
» dent l'espoir de la suprématie dans les Gaules , il 
» vaut mieux qu'elle appartienne aux Helvétiens , 
» Gaulois comme eux, qu'à des Romains qui ren- 
» verseraient notre liberté : ces mêmes factieux 
» corresp<mdent avec l'ennemi, et l'informent de 
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» tous VOS desseins. J'avoue que jusqu'ici la crainte 
)» qu'ils m'inspirent m'avait imposé silence. » 

Dans une conférence plus secrète , Liscus confirma 
les soupçons formés depuis long-temps dans l'esprit 
de César contre l'Éduen Dumnorix. H était en effet 
le chef de la faction liée aux Hel vêtions; cet homme 
riclie et ambitieux 9 grossissant sa fortune par les 
fermes et par les droits de péages, qu'il levait à bas 
prix, augmentant son crédit par ses largesses , et sol- 
dant un corps nombreux de cavaliers qui l'^itourait, 
avait acquis une grande autorité dans sa ville comme 
dans les cités voisines; il avait marié sa mère à ua 
chef distingué desBerrtiyens; il s'était lui-même uni 
par les liens du mariage à une Helvétienoe, et mani- 
festait une grande haine pour les Romains, sur-tout, 
depuis que César soutenait contre lui l'autorité de 
son frère Divitiac. Les Helvétîens lui faisai^it es- 
pérer le trône, et il les servait avec ardeur. 

Enfin César apprit que c'était à la trahison des 
cavaliers de Dumnorix que les Romains devaient 
attribuer leur récent échec : instruit dé tous ces com-r 
plots et contenant son courroux, il en parla à Divi-: 
tiac, dont l'ame généreuse parvint à le fléchir en 
faveur de son frère. Cependant il fit arrêter Dum- 
norix, lui dit qu'il avait tout découvert et tout par- 
donné, à condition seulement qu'il réparerait ses 
torts ; la liberté lui fut ensuite rendue ; mais des agens 
fidèles surveillèrent sa conduite : la modération de 
César lui rendit l'amitié des Éduens, et l'abondance 
reparut dans le camp. 

Bientôt il atteignit les ennemis; Labiénus à leur 
insu s'était porté derrière une montagne, sm' leur 
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flanc. Dès qu^il y fîit arrivé, César feignît de se re^ 
tirer et de se rapprocher d'Autun (i)* Les Helvé- Baïaîiie 
tiens, attribuant ce moùyement à la crainte, le pour- d'Iuiun. 
suivent avec plus d'ardeur que d^ordrej alors les 
légions s'arrêtent, se rangent en bataille, et le signal 
du combat est donné. 

César sentait que ce jour allait décider de sa 
destinée: voulant ôter aux Romains tout espoir 
de fuite, et rendre le péril commun à tous, fl 
ordonne d'éloigner les chevaux , sans excepter 
même le sien, harangue ses troupes, et conmiandê 
Tattaque. 

Les enneini« soutiennent d'abord le choc avec in- 
trépidité; leurs boucliers sont criblés parles dards 
des Romains; ils les jettent et combattent nus ; enfin 
couverts de blessures ils reculent; l'armée romaine 
les suit. Mais tout à coup leur corps de réserve, corn* 
posé de Bdïens et de Tulingiens, fond sur les flancs 
de la ligne romaine et la tourne; les Helvétiens re^ 
prennent courage et renouvellent avec fureur le 
combat; il fut long-temps douteux; les Romains, 
faisant front par-tout, par-tout repoussent les as- 
saillans; enfin l'ennemi fatigué se retire, mais sans 
tourner le dos, et continue à se battre jusqu'au lieu 
où il avait enfermé ses bagages, deiTière les chariots 
dont il s'était fait tm rempart; là lés Helvétiens se 
défendirent encore long-temps à coups de flèches, 
de pique et de lance; enfin on força leur camp. Un 
fils et une fille d'Orgétorix tombèrent dans les fers;, 
la plus grande partie des Helvétiens périt; cent trente 

(i) Bibracle. 
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tuille hommes se sauvèrent dans le pays des Lm- 
gonsy habitans de Langres* 

La perte des Romains avait étë considërable; Ce- 
sar, occupé à soigner les blesses, à faire enterrer les 
morts y ne |put poursuivre les ennemis; mais, dans 
l'espoir de retarder leur marche, il envoya des cour- 
riers aux Lingons pour leur défendre de donner des 
subsistances aux vaincus, sons peine de s'attirer la 
guerre; ils obéirent, et les Helvétiens découx*agés 
envoyèrent des députés qui demandèrent à genoux 
la paix. 

César exigea d^eux qu'ils rendissent les esclaves, 
déposassent les armes , et donnassent des otages. 
Six mille Bernois (i), ne voulant pas souscrire à ces 
conditions, tentèrent seuls de gagner le Rhin; mais 
ils furent arrêtés dans leur route et pris : le reste 
des Helvétiens se soumit aux lois du vainqueur. 
Ketoar des César leur Ordonna de retourner en Helvétie pour 
la défendra contre les Germains, et de rebâtir leurs 
villes et leurs bourgades. Les registres trouvés dans 
leur camp prouvèrent qu'à son départ cette nation 
était composée de trois cent soixante^huit mille per-^ 
imnnes, dont quatre-vingt-douze mille portaient les 
armes; après leur désastre cent dix mille seuls re** 
virent leur patrie» 

Une si éclatante victoire répandit j«Lr - tout la 
renommée de César ; les principaux chefs de laGaule 
celtique accoururent le féliciter. Ds le remercièrent 
de les avoir délivrés de l'invasion des Helvétiens, . 
et lui demandèrent la permission d'assemUer, sui- 

(i) TTrbigène«. 
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Tant leur usage, des députes dé toutes les cites pour 
délibérer sur les intérêts généraux de la Gaule, et 
relatirement à des propositions qui exigeaient kur 
commun consentement. 

Après ayoir obtenu son approbation, ils se réuni-* 
rent et firent serment de ne rien laisser tran^irer 
du résultat de leurs délibérations. 

L'assemblée étant séparée, les mêmes députés re^ 
vinrent trouver César; ils le conjurèrent de garder 
un secret inviolable sur ce qu'ils allaient lui copfier. 

Divitiac portait la parole : «Deux factions rivales, Divîiîac 
» dît-il, celles des Éduens et des Arvemiens, dé- ducour$. 
)» chiraient la Gaule j les derniers, unis aux Séqua-^ 
» niens, ont commis l'imprudence inouie d'appeler 
» i leur secours les Germains. Ces hommes sau-^ 
» vages et féroces n'ont, pour la première fois, passé 
)> le Rhin qu'au nombre de quinze mille hommes; 
» mais bientôt, tentés par la richesse et par la fer- 
» tilité de notre patrie, cent vingt mille de leurs 
» compatriotes les ont suivis^ et sont entrés dans les 
» Gaules. Les Ëduens, vaincus par eux dans de fré- 
)> quens combats , ont vu périr leur sénat et presque 
» toute la noblesse. Ce peuple , qui par son courage 
)> et par son alliance avec Rome s'était acquis tant 
» de crédit dans la Gaule , s'est vu c<mtraint de doiï- 
» ner en otages aux Séquaniens leurs plus nobles 
p» citoyens. On leur a fait jurer de ne point rede- 
T^ mander ces otages, et de ne jamais implorer le 
» secours des Romains. Moi seul, continua Divitiac, 
» refusant de me soimiettre et de livrer mes en- 
» fans, j'ai pu, sans parjure, fuir ma patrie, et de- 
» mander au, sénat la protection de Rpme^ 
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» Aureslé, lé sott des Séquaniens yainquem*é est 
» encore plus triste que celui des Ëduens vaincus; 
Ariovisit. » leur allie Arioviste, roi des Germains, s'est em- 
» paré du tiers de leurs terres : dernièrement en- 
» core ils y ont établi une colonie de vingt-^quatre 
)» mille barbares. Bientôt tous les Germains passe- 
» ront le Rhin pour vivre de nos dépoiiilles. C'est 
» sur-^out depuis sa dernière victoire, remportée 
» près d'Amagetobrie, qù'Arioviste, devenu plus 
» superbe, plus violent, nous contraint à Itii livrer 
y^ les enfans des familles les plus distinguées ; le 
» moindre re tai^d dànâ l'exécution de sa volonté nous 
» expose aux plus cruels supplices : il est impossible 
M de supporter plus long*temps la tyrannie de cet 
» homme audacieux, irascible et barbare. Si César 
1^ et le peuple romain ne nous secourent, il faudra 
» que tous les Gaulois , à l'exemple dés Hèlvétiens , 
» abandonnent leurs champs, et cherchent, loin de 
» la Germanie, d'autres foyers et une autre fortune. 

» Si Arioviste était informé de notre démarche , 
)> tous les otages qui sont entre ses mains périraient 
» cruellement. César peut seul, par la force de 
» son armée, par le bruit de sa récente victoire , 
» par le respect porté au nom du peuple romain , 
» empêcher qu'une plus grande multitude de Ger- 
» mains ne passe le Rhin, et ne livre toute la 
» Gaule sans défense aux outrages d'Arioviste. » 

Les gémissemetis des assistans,- la contenance 
iabattue, la honte et le silence des députés séqua- 
niens confirmèrent les paroles de Divitiac. Le ter- 
rible Arioviste semblait être présent à leurs yeux. 
César les rassura par ses promesses; 
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« J^ai, dit-il , autrefois rendu service à ce prince , 
» et j'espère qu'en ma faveur il arrêtera le cours de 
» ses injustices. » Un motif plus réel et plus puis* 
^ant déterminait César à secourir les Gaulois; in- 
dépendamment de la honte qu'il aurait éprouvée 
en laissant opprimer les Éduens y anciens aUiés de 
Rome , son ambition voyait dans Arioviste un rival 
redoutable. Le Rhône seul séparait la Séquanie de 
la province romaine , et les Germains^ en s'habi- 
tuant à passer le Rhin, pouvaient menacer lltalie 
d'une invasion non moins formidable que celle des 
Cinabres et des Teutons. 

César envoya des ambassadeurs au roi des Ger-^ 
mains pour lui demander une conférence, et le 
prier d'indiquer à cet effet un lieu également distant 
de leurs frontières. 

Arioviste répondit qu'une armée ne pourrait 
marcher sans dépense et sans embarras ; qu'il ne 
voyait point de sûreté à s'approcher seul des li- 
mites romaines; que si César voulait lui parler, 
c'était à lui à venir le chercher J qu'au reste il ne 
comprenait pas de quel droit César et les Romains 
prétendaient s'interposer entre lui et les ennemis 
qu'il avait vaincus. 

César prit alors le parti de lui écrire ; il lui rap- 
pela son alliance avec les Romains, et lui déclara 
que pour la conserver il devait rendre aux Éduens 
et aux Séquaniens leurs otages et leur indépendance, 
qu'autrement , d'après les ordres du sénat, il saurait 
défendre ses alliés par les armes. 

Arioviste répondit avec arrogance, alléguant les 
droits des vainqueurs sur les vaincus , et l'exemple 

TOME XI. 8 
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des Romains qui n'avaient jamais souffert qu'on les 
empêchât de gouverner librement les pays conquis 
par eux. « Les Éduens , disait-il , subissaient le sort 
» de la guerre ; défaits en plusieurs batailles , ils ne 
» pouvaient conserver la paix qu'en payant le tri- 
)> but exigé* En cas de refus , l'appui de Rome ne 
» leur serait d'aucun secours. Si vous voulez , Cë- 
» sar, tenter la fortune des armes contre un roi 
» qu'on n'a jamais attaque impunément , vous con- 
» naîtrez bientôt à vos dépens ce que peut le cou- 
» rage d'un peuple qui depuis quinze ans n'a dormi 
» que sous la tente. » 

Cette réponse et les nouvelles que César reçut de 

Trêves, dont les habitans se voyaient menacés 

d'une ruine prochaine par les Suèves , le décidèrent 

César j marchcr sans délai contre les Germains. Il voulut: 

' marche 

contre les par ccttc promptitudc , prévenir l'accroissement 
redoutable que l'arrivée des cent cantons suèves 
aurait donné aux forces d'Ariovistè , s'il leur avait 
laissé le temps de passer le Rhin et de se joindre 
aux Germains. Apprenant d'ailleurs qu'Ariovîstè 
s'avançait du côté de Besançon (i), ville importante 
par sa situation et par sa richesse , il marcha jour 
et nuit, s'empara de cette cité, et y trouva une 
grande quantité de vivres et de munitions. 

Au moment où ce succès semblait lui en pro- 
mettre de plus importans , l'inconstante fortune , 
qui se plaît à renverser en un instant les hommes 
et les états qu'elle a élevés le plus haut, parut 
abandonner César. Les récits des Gaulois eScajis , 

(i) y«8ofitiaia> 
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les relations exagérées des voyageurs sur le nombre, 
la force , la taille colossale et l'aspect terrible dei 
Germains , répandent dans le camp romain une ter-» 
reur soudaine ; ces légions , qui ont tant de fois par- 
couru le monde en vainqueurs et dompté les peu- 
ples les plus belliqueux, tremblent.au bruit de 
l'approche 'des Germains , méconnaissent la voix de 
leur chef, craignent de combattre, refusent de 
marcher , et demandent le signal de la retraite avec 
autant d'emportement qu'ils avaient coutume de 
provoquer celui des batailles. 

Tout autre que César eût été perdu; son élo- 
quence et sa fermeté triomphèrent de la peur et de 
la révolte ; bravant les rebelles et les menaçant de 
combattre sans eux les barbares, avec la dixième 
légion qui seule lui restait fidèle , au lieu de re^ 
tarder l'ordre du départ, il le hâtcf on l'exécute^ 
et la honte fait renaître le courage. 

Lorsque les deux armées furent à six milles l'une 
de l'autre, ^rioviste proposa une conférence à Cé- 
sar : c'était un piège pour le surprendre ; César le 
pressentit, et se rendit au lieu indiqué sans crainte, 
mais non sans précautions. 

Dans ce court entretien , César parla probable- 
ment avec peu de franchise de l'indépendance que 
le sénat voulait assurer à la Gaule et de la protec- 
tion qu'il devait à ses alliés; Arioviste se contenta 
de lui répondre qu'il pénétrait ses véritables projets 
de conquête, voilés sous l'apparence d'une fausse 
modération, et qu'en s'y opposant, conmie il y 
était résolu , il se concilierait l'amitié des plus grandi 
personnages de Rome, dont plusieurs l'avaient .fe«^ 
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crètement excité à faire périr César. S'efiForçant 
ensuite de prolonger Fenti'etien, il propose au gé- 
néral romain de partager entre eux la Gaule, au 
lieu de se la disputer. 

Soudain César s'aperçoit que quelques cavaliers 
germains attaquent son escorte , lui lancent des 
traits, et cherchent à l'envelopper; alors , rompant 
brusquemenit la conférence , il rejoint avec rapidité 
son camp. 

Cependant, soit qu'une apparente modération 
lui parût nécessaire pour s'attirer encore plus de 
respect dans les Gaules, soit qu'au moment d'atta- 
quer de tels ennemis , la rébellion récente des lé- 
gions lui eût laissé quelque méfiance, accueillant une 
nouvelle demande d'Arioviste, il lui envoya deux 
députés pour traiter de la paix; mais ce prince 
farouche, changeant d'avis par caprice ou pour 
plaire à la multitude, traita les envoyés romains 
comme des espions et les jeta dans les fers. 

Peu de jours après les Romains lui présentèrent 
le combat ; mais il le refusa et se tint constamment 
retranché dans son camp. 

César, étonné d'une timidité qui répondait mal à 
tant d'arrogance , ne tarda pas à en savoir la cause; 
de7femme" ^ apprit quc les fenunes germaines, dont ces peu- 
gcrmaine». pj^g regardaient les paroles comme des oracles, 
avaient déclaré que les Germains seraient vaincus 
s'ils combattaient avant la nouvelle lune. Le géné- 
ral romain , prompt à sentir le parti qu'il peut tirer 
de cette superstition , marche sans tarder avec tou- 
tes ses forces contre l'ennemi, etle contraint par une 
brusque attaque k sortir de son camp pour le dé- 
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fendre : ainsi la bataille s'engage. César, à la tète de 
son aile droite, enfonce d'abord Faile gauche des Ger- 
mains; mais après une violente résistance, le reste 
de ses légions plie devant les barbares. 

Crassus , qui commandait une réserve de cava- 
lerie, s'aperçoit de ce désordre, fond sur le flanc 
des Germains, et rétablit le combat. De ce moment 
la victoire ne fut plus douteuse; les Germains ,1 
frappés de terreur, fuient de toutes parts : ils scmt 
poursuivis, massacrés; la plupart périssent sous le 
fer des Romains ou dans les flots; Arioviste ne re- 
gagne l'autre rive du Rhin qu^avec peu des siens. 

Au bruit de sa défaite , les Suèves s'éloignèrent cém 
de ce fleuve , et la Gaule , ainsi délivrée de ces dé- cauie dea 
vastateurs féroces , n'eut plus à redouter que spnli- 
bérateur. 

César, ayant, en une seule campagne, terminé 
deux guerres et vaincu deux peuples si renommés , 
établit ses légions en quartier d'hiver dans la Sé- 
quanie sous les ordres de Labiénus, et rentra lui- 
même dans la Cisalpine, d'où il pouvait à la fois 
veiller sur les mouvemens de ses ennemis dans les 
Gaules et de ses rivaux dans Rome. 

n devait et pouvait compter sur l'affection des 
Éduens et des Séquaniens, délivrés par lui du joug 
intolérable des Germains. Les peuples voisins de la 
province romaine s'étaient peu à peu accoutumés 
au repos, dont un trop grand amour dispose à la dé- 
pendance; mais dans les autres parties de la Gaule, 
les triomphes de César et l'établissement de. ses lé- 
gions en Séquanie répandaient une vive inquiétude. 
Les citoyens craignaient pour leur liberté j lo» chefs 
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redoutaient une protection trop dominante, et qui 
pouvait mettre un frein à leur ambition. Trop mé- 
contens pour rester tranquilles, trop peu hardis 
pour oser les premiers attaquer un vainqueur si 
Les Gaulois redoutable , ils fondèrent leur espoir sur Tardeur , 

s'unissent i-rki • i»iii/ 

contre la force j le courage des Belges , qui , au bruit de la de- 
feite des Helvétiens et des Germains, avaient résolu 
de défendre la liberté gauloise, et d'<^poser uùe digue 
formidable au torrent qui menaçait de la renverser. 

De toutes parts on leur envoya des députés pour 
aigi'îr leur ressentiment et pour les afiFermir dans 
leurs résolutions. César apprît , par les rapports de 
Labiénus, que les peuples de la Belgique, qui for- 
mait le tiers de la Gaule, contractaient ensemble 
des traités , couraient aux armes, se donnaient mu- 
tuellement des otages, et devaient se réunir tous 
sur leurs frontières. 

Le moindre retard eût fait soulever les trois 
quarts de la Gaule; César, qui savait mieux que 
tout autre général le prix du temps, part rapide- 
ment d'Italie, rejoint ses troupes, renforce son ar- 
mée par de nouvelles légions, y joint un corps 
nombreux d'Eduens et des escadrons de cavalerie 
tirés de Trêves, et arrive promptement chez les 
Rhémois. Sa présence raffermit dans son alliance 
ce peuple limitrophe des Belges , et vivement sol- 
licité par eux de se réunir à leur ligue. 

La promesse de sa protection, la menace de ses 
armes, ne purent produire le même effet sur les 
hnîbttans de Soissons (i)j leiir roi Galba s'était 

(i) Suessioties. 
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allié aux Belges, qui lui avaient déféré le comman- 
dement général des forces de la confédération; il 
Içur amena cinquante mille hommes; les Senno- 
nais (i) embrassèrent le parti de César; il sut par 
eux, avec précision, le nombre des ennemis qu'il 
devait combat Lre. 

Leur armée réunie s'élevait à trois cent quarante 
mille hommes; les Bellovaci (2) seuls en fournis- 
saient soixante mille; le reste était composé des Ner-* 
viens (3), Atuatici (4) , Atrébates (5), Ambiani (6), 
Moréni (7), Menappi (8), Calètes (9), Vélocassi (10), 
Veromandici(ii) : quelques autres, comptés parmi 
les nations germaines, avaient donné quarante mille 
combattans : c'étaient les Condrusi (lî), les Ébu^ 
rons (i3), les Cœresi (i4) et les Pœniani (i5). 

Les Atuatici descendaient d'un reste de Cimbres 
et de Teutons échappés au fer de Msnîus, et qui 
avaient obtenu un établissement dans les Gaules. 

Les Romains rencontrèrent l'ennemi sur les bords 
de l'Aine. L'^mée belge occupait trois lieues do 
terrain. César, dans le dessein de les effrayer par 
une diversion, envoya Diviliac avec les Êduenssur 
le territoire de Beauvais pour le ravager. Mais 
avant de livrer bataille, voulant aguerrir le courage- 
de ses troupes, et connaître celui des Belges ainsi 
que leur manière de combattre, il ne hasarda ^ 
pendantquelques jours, que des paires de ppstes et 



(i) Peuples de Sens.— (a) BeauTaia-*-(3) Hainaut.— (4) Namar. 
—(5) Saiat-Omer. — (6)AiiiieB8.— (7; Brabanl. — (8) Gueldre. 
— (9) Caax. — (10) Vexin. — (ii) Vermandois. — (la) Condros.-^ 
(lâ") Liège. — (i4) Bouillon. —(1 5) Luxembourg. 
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des escarmouches, daas lesquelles sa cavalerie eut 
l'ayantage. 

Bientôt les ennemis en grand nombre se portè- 
rent sur Bièvres (i), dont ils voulaient s'emparer. 
Cësar alors les attaqua dans leur marche, et les 
força de renoncer à leur dessein. 

Aumoment où ce combat {dus sanglant que décisif 
venait de se terminer, les Belges apprennent que 
les Édueiui dévastent le pays des Bellovaci; à cette 
nouvelle, l'union cesse parmi eux; chaque peuple 
craint pour ses foyers et veut aller les défendre; 
luse le tumulte règne dans le camp, la voix des chefs 
divisent. j^^Q^i pi^g écoutée; tous, sans ordre, sans plans, 
sans prudence, se séparent, et prennent les diverses 
routes de leurs pays. 

César les poursuit vivement , en tue un grand 
nombre; le reste se ralUe, et combat avec fureur, 
mais en désordre : aussi disputèrent-ils plus la vie 
que la victoire; enfoncés de tous côtés, après un 
grand camage,ilscherchèren1 leur salut dans la faite. 

César, toujours habile à profiter d'un succès, entra 

rapidement dans le Soissonnais; il attaqua brusque- 

priw de ment Noyon (2). Mais la hauteur des murailles et là 

Noyoneide n -t ir»#i -i i> Al_» 

Beauvai». proiondcur des fossés de cette place 1 empêchèrent 
de la prendre d'assaut; il l'assiégea en règle; les ha- 
bitàns, effrayés à l'aspect des machines dé guerre 
qui leur étaient inconnues, demandèrent la paix et 
l'obtinrent par l'entremise des Rhémois. César leur 
laissa leurs terres, et leur rendit la liberté, ainsi 
qu'aux deux fils de Galba qui les commandaient. 

(») Bibrac,*-(a) NoTÎodoDum. 
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Beauvais (i)., non moins efiBrayé, se soumît égale- 
ment; Divitiac, leur vainqueur, apaisa le ressenti- 
ment de César contre eux. Seulement on en exigea 
six cents otages, comme garans de leur soumission. 

Il fallait encore combattre les peuples d'Amiens 
et du Hainaut, fortifiés par le secours de ceux de 
Saint-Omer, du Vermandois et de Namur. L'indé- 
pendance de la Gaule voyait en eux ses plus fermes 
soutiens et ses plus ardens défenseurs : il était pres- 
que également difficile d'ébranler leur courage et de 
pénétrer dans leur pays, couvert de bois, de marais, 
et coupé par des haies de ronces aussi serrées que 
des murailles : la cavalerie n'était presque d'aucun 
usage dans une teUe contrée; leur principale force 
consistait en infanterie. 

César surmcmta tous les obstacles d'une route si 
peu praticable, et s'approcha des rives de la Sam- comiiat 
bre (2) sans prévoir le péril imminent qui l'y atten- ^^ 1^, 
dait. Quelques Gaulois qui servaient sous ses ordres saiùbro. 
le trahirent, et informèrent secrètement les Belges 
de ses desseins, des heures de son départ, de la di -^ 
rection de ses colonnes, et de l'ordre de sa marche. 

Les Belges, profitant de ces avis, cachent leurs 
troupes dans des bois épais; ils laissent passer les 
Romains qui s'avancent avec tranquillité, ne voyant 
point d'ennemis. Dès que le camp de César est tracé ^ 
au moment où ses soldats, ayant quitté leurs armes^ 
sont dispersés, les uns pour dresser les tentes, d'au- 
tres pour travailler aux retranchemens , le reste 
pour chercher des fomTages, de l'eau et du bois, 

(i) Bratuspaniium. — (3) Sabisr 
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l'armée gauloise, couverte par les ombres de la nuit, 
sort de la forêt et tombe ayec impétuosité dans le 
camp tout ouyert, au milieu des légions éparses et 
désarmées. 

. La terreur est générale; le danger se trouve par- 
tout; l'espoir, nulle part; tout paraît perdu. Le génie 
seul de César est inébranlable; seul il cherche, il • 
prévoit les ressources , donne les ordres , les exécute^ 
réveille le courte, et fait espérer encore non-seu- 
lement le salut, mais la victoire;^ il plante de sa 
main l'étendard, signal de ralliement; il fait sonner 
la charge; il appelle les soldats aux armes ; à sa voix 
chacun prend son glaive > sans chercher à se couvrir 
de casque ni de bouclier. En un instant, quoique 
mêlées, des masses entières de Romains se forment^ 
et se rangent en cohortes, en légions : une longue 
habitude de discipline avait tant exercé à l'ordre, 
qu'il renaissait comme de lui-même, au milieu de 
ce tumulte» 

Ce jour devait détruire l'armée romaine, ou en-* 
lever à la Gaule son dernier espoir de liberté. De 
tels motifs portent des deux cotés l'excès de l'irri- 
tation jusqu'à la furie. On se mêle, on combat corps 
à corps; chacun est plus occupé à frapper son en- 
nemi qu'à repousser ses coups. Après de longs efforts 
Labiénus, parvenu à entamer le centre et l'aile gau- 
che des Belges, les enfonce et les poursuit jusqu'à 
leur camp. 

Mais dans le nuème temps Boduc^at, roi des Ner- 
viens, se précipite avec une foule de guerriers contre 
l'aile commandée par César. La cavalerie auxiliaire 
de Trêves prend la fuite. Une partie des Nerviens 
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s'empare du camp des Romains; l'autre attaque en 
t^Le et en flanc deux légions, qui, dans le combat, 
s'étaient séparées : ces deux légions, enveloppées, 
pressées par la masse e&oyable des ennemis, se 
trouvent tellement resserrées que les soldats ne peu- 
vent ni marcher ni faire usage de leurs armes; le3 
officiers principaux de la douzième légion tombent 
percés de coups. 

Dans cette position presque désespérée, César ar- 
rache le bouclier d'un simple soldat, appelle par 
leur nom tous les centurions, et les exhorte à tenter 
encore un efibrt généreux : il charge à leur tête les 
plus intrépides assaillans, les écarte, les repousse et 
les force à ralentir leurs attaques. Les deux légions, 
plus libres de leurs mouvemens , se rapprochent, 
s'adossent et se défendent avec moins d^inégalité. 

Deux légions, laissées à Fesçorte des bagages, ar- 
rivent enfin et les secourent, dépendant le nombre 
des Gaulois était encore près de triompher de la ré- 
sistance des Romains , lorsque tout à coup Labiénos, 
qui s'était rendu maître du camp des ennemis, ins- 
truit du péril de César, lui envoie la dixième légion. 
A sa vue, tout change de face. La cavalerie auxi- 
liaire se rassure et revient; les Nerviens redoublent 
en vain leurs attaques : furieux de voir qu'une vic- 
toire presque certaine leur échaj^, ils s'acharnent 
au combat; assaillis de toutes parts, ils aiment mieux 
succomber que fuir. Leurs morts entassés forment 
de sanglantes collines, sur lesquelles ceux qui leur 
survivent montent, et, comme du haut d'une tour, 
lancent contre les Romains les traits que ceux-ci 
leur ont jetés. Chacun d'eux ne pense point à éviter 
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la mort 9 mais à vendre chèrement sa yiej enfin sur 
le champ de bataille tous ces intrépides Nerviens 
combattirent et périrent. 

La nation presque tout entière fut détruite; les 
vieillards, les femmes et les enfans qui s'étaient ré- 
fugiés dans leurs marais, implorèrent la clémence 
de César; il leur laissa la vie, la possession de leurs 
terres, faible consolation de la mort de leurs familles 
et de la perte de la liberté. On sut par eux que de 
six cents sénateurs ils étaient réduits à trois, et de 
soixante mille combattans à cinq cents. Leur pays 
resta sous la protection des Romains. 

D'un autre coté , les Atuatici (i) • ces fiers enfans 
poursuit des Cunbres , après avou* été repoussés par I^bié- 
coaqnêtes. uus , avaient regagné leurs frontières, et s'étaient re- 
tirés dans une place forte située sur un rocher élevé , 
défendue par im double mur , garnie de palissades 
et environnée de précipices ; ils la croyaient im- 
prenable. 

César les y poursuivit et les somma de se rendre. 
Du haut de leurs murs ils lui répondirent par des 
bravades et par des outrages ; mais lorsqu'ils virent 
le menaçant bélier, et tout l'appareil formidable des 
catapultes , des balistes , des madriers , des man- 
telets, enfin lorsqu'ils aperçurent les tours roulantes 
qui s'approchaient et dominaient leurs remparts, 
désespérant de résister par la force à ces machines 
inconnues , ils résolurent d'opposer la perfidie à l'art, 
et feignirent de se rendre. 

Ayant jeté dans les fossés leurs armes, par l'ordre 

(i) Namur. 



DES GAULES. 125 

de César , ils en cachent un grand nombre dans les 
lieux les plus secrets de leurs maisons; les portes 
s'ouvrent j les vainqueurs entrent et sont reçus avec 
une apparente soumission. Le soir César , dont la 
prudence veillait sans relâche , sort avec ses légions 
et les ramène dans leurs retranchemens. Au milieu 
de la nuit les habitans s'arment , s'avancent sans 
bruit et s'efiTorcent d'escalader les remparts du camp; 
inais les Romains étaient sur leurs gardes , ils re- 
poussent les assaillans , les poursuivent j et entrent 
pêle-mêle avec eux dans la ville. César réduisit en 
esclavage ce peuple infortuné ; cinquante-trois mille 
furent vendus à l'encan. Cette rigueur , qui aurait 
dû soulever le reste de la Gaule , la découragea. 

Une seule légion , envoyée dans l'ouest , et com- 
mandée par Crassus , soumit les peuples de Van- 
nes (t) , Coutances (2) , Carlier (3) , Dihant (4) , 
Lamballe , Seez (5), Évreux (6) et Rennes (7). La 
terreur inspirée aux Gaulois ne s'arrêta point à leur» 
limites ; de tous côtés les barbares envoyèrent à 
César des députés, des otages et des assurances de 
paix. 

Après de si grands succès , certain que la crainte 
prolongerait la soumission , il établit ses troupes à 
Chartres (8) , en Anjou (9) et en Tourraine (to), et 
partit pour l'Italie. 

Sergius Galba était resté par ses ordres dans lo ^^^'^ 

. ^ * Galba 

pays situé entre la Savoie , le lac Léman , le Rhône soumet 



une partie 
des Gaules. 



(1) Venètes. — (a) Unelli. -« (3) Osismi. — (4) Curîosoliles. 

— (5) Sesuvîi. — (6) Aulerci. — (7) Rfaedons. — (8) Câruotcs. 

— (9) Andes, — (lo) Turones. 
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et les Alpes. Les peuples qui ITiabîtaîent ëtaient 
ceux du Chablais et du Valais* Gësar voulait d'en 
rendre maître, et ouvrir une grande route poul^ 
faciliter les communications du commerce. 

Après quelques combats, leurs cantons s'étant 
soumis, Galba envoya une partie de sa légion en 
quartiers dans le haut Valais (i), il resta avec l'au- 
tre dans le pays du Chablais (2) ; un bourg appelé 
Martigny fut le lieu qu'il choisit pour y placer son 
camp. Mais avant qu'il eût achevé de le fortifier, 
les Gaulois, le voyant posté dans un vallon étroit 
dominé de toutes parts , résolvent en secret de le 
surprendre et de l'exterminer. 

Au point du jour , les Romains aperçoivent une 
foule de combattans qui du haut des montagnes les 
accablent de pierres et de dards ; l'air retentit de 
leurs cris. D'autres se précipitent en masses pour 
forcer les retranchemens ; quelques officiers con-* 
seillaient la retraite , Galba se décide à la défense. 

Le combat fat long, douteux, et le péril extrême; 
un moment on crut que le camp allait être pris d'as- 
saut ; dans cet instant critique deux officiers intré- 
pides, Baculus et Volucinius, accourent et proposent 
hardiment de tenter ime sortie générale ; elle s'exé- 
cute, étonne, et réussit. Le tiers des Gaulois est 
massacré ,1e reste fuit : mais Galba , ne croyant pas 
devoir s'exposer plus long-temps avec un si petit 
nombre de troupes au milieu d'une population tur- 
bulente et belliqueuse , rentre dans la province ro- 
maine. 

(i) Sédunî,— (a) Veragrî. 
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César espérait alors qu^après ayoîr soumis la Cel- 
tique , vaincu les Belges , chassé les Germains , et 
comprimé la rébellion des montagnards , il pour- 
rait tranquillement tourner ses armes contre FlUy- 
rie ; mais son attente fut troftipée ; la liberté qu^il 
croyait abattue se releva, et la Gaule subjuguée re- 
prît tout à coup les armes* 

Ce qu^on aurait peine à croire d'après ce qui se 
disait alors de la fertilité de cette contrée , c'est que 
Crassus, qui en occupait le centre, se trouva dé- 
pourvu de vivres ; plusieurs députés se l'endirent, 
par ses ordres , dans les cités maritimes , afin d'^en 
obtenir. Deux d'entre eux, Vélanius et Silius , arri- 
vèrent à Vannes , capitale des Venètes. C'était le 
peuple le plus puissant de la côte , il en possédait 
presque tous les ports; le nombre de ses vaisseaux, 
l'habileté de ses marins, faisaient redouter ses ar- 
mes : son commerce avec la Bretagne, aujourd'hui 
l'Angleterre; et les tributs imposés par lui aux na- 
vigateurs de toutes les nations, accroissaient jour- 
nellement sa richesse. 

Enhardis par l'absence de César, les Venètes , Le«venètes 

*■ , , profitent 

levant l'étendard de l'indépendance , jettent en prî- d« 
son les députés romains, et persuadent aux cités ^Icésur. 
voisines d'imiter leur exemple. 

Tous les peuples de la côte entrent dans cette 
ligue ; chacun jure d'être libre comme ses aïeux , 
et de ne plus souffrir la domination des Romains ; 
enfin ils déclarent à Crassus qu'il ne reverra ses dé- 
putés qu'en rendant les otages gaulois. 

Ces nouvelles sont promptement transmises à Cé- 
sar; frappé de leur importance et du péril qu'elles 



<!mi)i les 
Gaules. 
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. annoncent, il ordonne en hâte de construire sur la 
Loire (1) des vaisseaux légers; fait rassembler de 

Il r«Yieoi toutes parts des pilotes, des matelots, et court pré- 
cipitamment dans la Gaule pour y réveiller la crainte 
chez les ennemis, et rendre l'espérance aux Ro- 
mains. 

Les Venètes n'ignoraient pas à quelle vengeance 
ils s'étaient exposés en rompant la paix et en outra- 
geant les ambassadeurs. La difEculté des chemins , 
coupés par les flots dans les hautes marées , l'appui 
d'un océan orageux , la force même de leur position , 

Armement hq JeuT inspiraient point une fausse sécurité. Us 

desVeuctes . . - « 

prirent activement toutes les mesures de défense 
nécessaires pour soutenir et pour justifier leur au- 
dace. 

Es fortifièrent leurs villes, enlevèrent les grains 
des campagnes , doublèrent le nombre de leur vais- 
seaux , excitèrent toute l'Armorique à prendre les 
armes , et demandèrent même des secours aux Bre- 
tons , aujourd'hui les Anglais. 

D'autres sujets de crainte occupaient encore la 
prévoyance de César; il connaissait la mobilité des 
Gaulois, leur promptitude à conclure et à rompre 
là paix, leur penchant pour la liberté, leur haine 
pour la servitude. Redoutant avec raison que le 
mouvement imprimé par les Venètes ne devînt gé- 
néral, il crut nécessaire de diviser ses forces, et 
pendant qu'il combattrait les peuples rebelles, de 
surveiller ceux qui n'attendaient que l'occasion de 
le devenir. 

(1) Ligeriê. 



Obftaclei 



DES GAULES* I39 

. Labiéniis fut charge de contenir Trêves, Reims ^ 
la Belgique y et d'en imposer aux Grermains. H en- 
voya Crassus en Aquitaine, avec douze cohortes et 
un grand corps de cavalerie , afin d'empêcher que 
ces peuples ne secourussent la Celtique. Titurius 
Sabinus avec trois légions occupa le centre de FAr- 
morique. 

Le Poitou et la Saintonge étaient restés soumis; 
c'était là qu'on avait construit et armé des vais-, 
seaux. Décius Brutus s'y rendit et prit le comman- 
dement de la flotte. César à la tète de son armée de 
terre marcha contre l'ennemi. Chaque pas d^ sa 
route était semé d'obstacles : dans les hautes ^naa- 
rées, les flots entouraient les, villes de la côte, et les 
rendaient inabordables ; situées sur des langues de 
terre étroites , leur approche , même dans les temps p®°' 
de la basse mer, était périlleuse} et lorsqu'on par-^. 
venait à forcer leurs remparts, les habitans se ré- 
fugiaient 9i}r leurs vaisseaux, ou dans les îles voi- 
sines, de sorte qu'après avoir perdu beaucoup 
d'homines et de temps, les vainqueurs n'avaient 
pris que des miu:ailles désertes. 

La flotte n'éprouvait pas moins de difficultés; ex- 
posée aux tempêtes sur le vaste Océan, aucun port 
ami ne lui ofirait de refiige. Les vaisseaux gaulois , 
construits en bois de chêne, avaient un fondplus plat 
que ceux des Romains , ils échouaient avec moins 
de danger, quand le reflux les mettait à sec; leurs, 
proues et leurs poupes plus élevées résistaient avec 
plus de force aux vagues de la mer et aux éperons, 
des navires ennemis. Leurs ancres suspendues à des 
chaînes de fer les faisaient mouiller par-tout avec 
Tom Xf. ^ 
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plus de sûreté; enfin leur^ yoiles^ au lieu de lîn, 
étaient faites d^uiiepeau molle et fléjdble que la yio- 
lence des rents ne pouvait déchirer. Os avaient la 
supériorité en ibres^ en nombre et en solidité; les 
yaisseaux de Césat tie les surpassaient qu'en lé^ 
gèreté* 

L'armement naval et le siège de plusieurs villes 
consumèrent la plus grande partie de l'étéé Dès que 
la flotte fut prête ^ César, qui savait que pour oom- 
primer une rébellion il faut en attaquer le foyer, 
miai'clia droit contre Vannes. Son armée naVale le 
Combat »uivit4 Les Vienètes envoyèrent au-nlevant d'elle 

naval 

décisif, deux cent vingt vaisseaux : bientôt les deux flottes 
se livrèrent bataille. 

Liés Gaulois , du haut de leurs remparts, et César, 
du soiknnet d'tine montagne qu'il occupait, fur^it 
témoiitis de c^ méniorable combat» Les navires élevés 
des Yenètes d<»ninaient ceux dés l^om^dns et leur 
lanifaient de haut en baé, avec un grand avantage , 
une nuée dé Javelots, de dai^ et de flèches. Auprès 
de ces immenses navires ^ oetdt des Romains ne rès^ 
semblaient qu'à de frèleA chaloupes. Mais pour re^ 
médier à cette inégalité^ César avait invité une 
arme dont la nouveauté eut nn plein suocès» Ses 
marins^ portant des &ux tranchantes, eminànohées 
à de longues perches, accrochai^t les Toiles de 
Fennémi et les dédiiraient. Après quelques heuîree 
d'une mêlée sanglante, les vaissèaïUE gallldld s^trou- 
rènt tout à coup, jpar l'effist de ces fauk terribles^ 
dépourvus de leurs voiles et dé leurs agrès; toute 
manœuvre leur devient impossible. Les Romains 
sautent à l'abordage, et combattent alors comme sur 
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terre avec Paf antage de leur adresse exerce et de 
leur armure. IMjà ils sfétaient rendus maîtres d'une 
grande partie des raisseaux gaulois^ le reste dier4 
chait à fuir; mais un calme plat survient et s'oppesoi 
à leur retraite : cet accident rendit leur ruine eom-« 
plète; leurs bâtîmens furent détruits, leurs éqoir* 
pages égorgés, et très-peu de natires purent^ dan4 
ce désastre, échapper à la faveur dds ombres de 
la nuit. 

La fermeté des Venètes ne snrrécut point à la 
destruction de leurs forces maritimes; perdant le 
courage avec Tespoir, ils se rendirent à discréticm^ 
et implorèrent la clémence du vainqueur. Le gé-* 
néral romain croyait nécessaire de frapper leis Gau« 
lois de terreur par un grand exemple de sévérité; 
sourd aux supplications des Venètes, il se montra 
impitoyable pour eux, et le sang froid féroce avec 
lequel il raconte lui-même cet événement n'éioiH 
nera pas moins sans doute que l'excès de' sa cruauté. 
Voici ses propres paroles : « Gésàr, dit-il, décidé à ci-uauié d« 
» une vengeance édatanèe, afin de faire respecter 
» dans la suite par les barbares les droits des am-^ 
» bassadeurs, envoya tout le sénat de Vannes à là 
i> mort, et vendit le reste du peuple à l'encan^ )i 
Malgré cette action attt)ce, frappés de sa généro^ 
site pour quelquesHmsde ses eoncito3ren8, leslm-^ 
torîens ont vanté César comme dément. Qa.eflei 
moeurs! quel siède! quelle démence! 

Tant que le succès de cette campagne avait parn 
douteux, Pesprît de révdte et le désir de jecouvret 
l'indépendance s'étaient propagés. Un bommebardi, ^*^1**''*' 
Viridorix, qui commandait les peuples de Cou- vb«iu. 
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lances (i), se mît à la tête de ce mouvement, et plu- 
«iem's peuples se joignirent à lui, après avoir £ût 
përir leurs principaux sénateurs, dont la timide 
prudence s'opposait à leur témérité. * 
. De toutes parts on vit accx>urir dans le camp des 
insurgés une foule de guerriers, entraînés les uns 
par Tamour de la liberté , les autres par celui de la 
guerre et du pillage. Bientôt le lieutenant de Cé- 
sar, Titurius Sabinus, fut investi par cette nom-^ 
breuse armée qui défiait la sienne au combat. 
' Le général romain feint Fefi&xâ et se renferme 
dans son camp, malgré les clameurs de ses scddats 
qui l'accusent de timidité : son dessein était d'ins-, 
pirer une funeste confiance àl'ennemi et de luifaire 
quitter la forte position qu'il occupait. Un Gaulois^ 
corrompu par Sabinus, passe dans le camp de ses 
compatriotes; ses récits mensongers leur font croire 
que César est vaincu par les Venètes, et que Sa-^ 
binus épouvanté s'apprête à partir secrètement la 
nuit prochaine pour le rejoindre. 

Vainement Yiridorix, qui se méfiait de cet avis, 
veut arrêter l'ardeur des Gaulois j ils se soulèvent ^ 
l'entourent en tumulte, et le forcent à courir plu* 
tôt qu'à marcher contre le camp romain. La crainte 
de voir échapper une proie certaine semble leut 
donner des ailes, mais la rapidité .de cette course ne 
leur permet de garder aucun ordre^ ils arrivent aux 
pieds des remparts, épuisés, désunis, sans haleine. 
Sabinus les attendait; par son ordre, les légions sor- 
tent des quatre portes, enfcmcent et culbutent du 

(0 XTn^Ui. 



DEiS GAULES. 135 

• » ■ 

premier choc celte foule désordonnée; la cavalerie 
les poursuit et les détruit presque entièrement. 

Dans l'Aquitaine la fortune ne se montra pas 
moins favorable aux Romains. Le jeune Crassus y 
commandait une troupe peu nombreuse , il la forti- 
fia par des levées qu^il fit à 'Toulouse, Carcassonné 
et Narbonne; et après avoir rassemblé une suffi- 
sante quantité de vivres , il marcha contre les Gas^ 
cons (i), qui seids dans ces contrées paraissaient 
décidés à défendre leur indépendance. 

Les premiers jours , le sort des armes fiit con«- 
traire à Crassus, l'infanterie gauloise embusquée fit 
éprouver quelques pertes aux Romains; mais ce 
succès enflant l'orgueil des Gascons, ils livrèrent 
bataille et la perdirent. Crassus les poursuivit, et 
assiégea Leytoure leur capitale. ^ 

Après une longue résistance et des sorties fré- 
quentes, les Sotiates capitulèrent. Cd*assus promit la 
paix en exigeant que les habitans rendissent leurà 
armes : tandis qu'ils négociaient, un de leurs chefs 
les plus puissans , nonuné Adcantuan , sort à l'im— ^acantuap, 
proviste, suivi de six cents Waves soldurii. On doit^ g^Ûatt!* 
nait ce nom à des guerriers qui , sehm un antique 
usage, se dévouaient à la fortune d'un chef, purtar* 
geaient sa prospérité ou ses revers, juraient de 
vaincre ou de périr avec lui, et s'inunolaient eox^ 
mêmes après sa mort, «c Jamais, dit César, on né 
i> put citer un seul Gaulois qui eût enfreint ce âto- 
» ment sacré pour eux. » 

Adcantuan se précipite sur le camp de Crassus} 

(i) Sotîatec» 
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«a brusque attaque y jette le trouble, y rëpand le 
carnage. Cependant les Romains se rallient ; ils char- 
gent à leur toui* les Gaulois , et les forcent à se reti- 
rer ; mais cette troupe intrépide se montra aussi 
ferme dans sa retraite que téméraire dans Tattaque; 
on ne put l'entamer, elle rentra en bon ordre dans 
la ville, et le brave Adcantuan , quoiqu'il eût violé la 
foi des traités , imposa tellement par son audace qu'il 
obtint pour ses concitoyens la paix, aux mêmes con- 
ditions que celles qui avaient été proposées avant 
•le combat : ils conservèrent leur territoire , rendi- 
rent leurs armes et donnèrent des otages. 

L'exemple des Sotiates avait excité les autres 
peuples de l'Aquitaine à se confédérer; ils reçurent 
des secours d'Espagne et firent venir de cette con*^ 
trée belliqueuse plusieurs officiers expérimentés, 
formés autrefois par Sertorius. Ceux-ci leur appri- 
rent 4a tactique de§ Romains; ils les exerçaient à 
manier les armes, à manœuvrer, et à se retrancher 
comme eux. Crassus sentit le danger de laisser 
leurs forces et leur habileté s'accroître , il se hâta 
de marcher contre eux< 

Les Gaulois se tenaient renfermés dans leur 
camp, espérant que Crassus serait forcé par le dé- 
faut de vivres de se retirer; mais ce général, ayant 
appris qu'une partie dé leur camp était faible et mal 
gardée, la fit attaquer la nuit par un détachement 
qui parvint à y pénétrer, au moment où. les légions 
Soumission ^^^^Ç^^^^t d'un assaut la partie opposée. Les Gau- 
dedijrers Joîs, surpÂs ct chai^gés de tous côtés, ne purent se 

peuples de _ « j • •* -^ ir 

u Gaule, détendre; cmquante mille périrent; douze mille 
seuls se sauvèrent; leur désastre décida la soumis- 
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sion des peuples de Baïonne y du Bigorre, du Boarn, 
do Bozasy d'Agea, d'Auohi des riverains de la Ga- 
i*otme el des Biscayens* 

Dans toute la Gaule les peuples du Brabant et de 
Gueidre restaient seuls sous les armes* Cësar mar-< 
oha contre eux, les battit, les contraignit à se rëfu-> 
gier au fond de leurs marais impraticables , et fit 
rentrer ensuite ses Itigions dans leurs anciens quar« 
tiers sur les bords de la Loire. 

Son repos fut court) bientôt il apprit qu'une 
irruption des Germains et Tagitation des Gau-». 
lois y vaincus par lui, mais impatiens dujoug^xexi* 
geaient son prompt retour dans la Gaule. Une na* 
tion germanique 9 la plus belliqueuse et la plut 
forte, ceUe des Suèves, répandait depuis long-temps 
reffi:oi dans les vastes contrées situées au-<l^à da 
Khin. 

Ce peuple , divisé en cent cantons, se montrait 
passiomié pour la guerre et pour la liberté; il ne 
souffrait ni nobles ni rois, et ne connaissait ni richos 
ni pauvres; chez lui les biens étaient communs { il 
élisait ses chefs , ses magistrats , et ne leur laissait 
qu'un pouvoir très-borné. Tour à tour , chaque an* 
née, une moitié de la nation cultivait la terre, tan- 
dis que l'autre moitié, les armes à lu maiu, déVas-r 
tait, dépeuplait les régions voisines. Ce peuple 
faisait consister sa gloire à s'entourer d'un vaste 
désert , regardant celte solitude et ce silence comme 
des signes terribles de la crainte et du respect qu'il 
inspirait aux autres peuples* La Souabe rappelle 
aujourd'hui par son nom celui de cette république 
sauvage et guerrière* 
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Les Usipètes et les Teuctères^ habitans de Ber-» 
gués et de Gueldre, après avoir ëté chassés de leurs 
pays par les Suèves^ erraient depuis trois ans dans 
irrupUoB 1^ Germanie , tons y trouver d^asile ; ils se dëcidè- 
c«niiains. i^ent enfin à en chercher un dans les Gaules : s'étant 
approchés du Rhin , ils pillèrent le territoire que 
possédaient au-delà de ce fleuve les Ménapiens ; 
ceux--ci prirent les armes pour s'opposer à leur 
passage. 

' Les Germains y préférant la ruse à la force, fei- 
. gnent de s'éloigner , et disparaissent pendant trois 
jours; mais la quatrième nuit ils reviennent, atta*- 
quent inopinément le petit nombre de Gaulois lais- 
sés à la garde des bateaux, s'en emparent, traver- 
sent le Rhin et entrent dans la Gaule. Les Ménapiens 
^x>uvantés prennent la fuite ; les vainqueurs s'éta- 
blissent dans leurs terres , et se nourrissent , pen** 
danttout l'hiver, de leurs moissons et de leurs 
troupeaux. 

Il était naturel de penser que le bruit d'une telle 
invasion ferait sentir aux Gaulois efirayés la né- 
cessité de rester fidèles à Rome et de s'assurer de 
son appui. César en jugea autrement ; il connaissait 
la légèreté des Gaidois et la promptitude avec la- 
quelle ils se livraient aux nouveautés. 

« Leur habitude , dit-^il dans ses Commentaires , 
» est d'arrêter les voyageurs, de les questionner^ 
)>: de les forcer même à dire des nouvelles; dès 
)> qu'un marchand étranger pandt, la multitude 
)i l'entoure et le contraint à lui apprendre tout ce 
)» jqui se passe dans les pays qu'il a parcourus. Émus 
D par ces récits, la plupart du temps fabuteux^ila 
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» rassemblent leur conseil, courent aux armes, 
» et souvent, sans autre motif que des faits inexac- 
» tement racontes, ou même inventes malignement^ 
» ils prennent des résolutions soudaines, et se jet- 
)> tent dans des entreprises téméraires , dont ils ne 
» tardent pas à se repentir. » 

César crut nécessaire de prévenir par un prompt 
retour les effets de cette inconstance. Il trouva en 
arrivant que l'événement justifiait en partie sa pré- 
voyance. Déj à plusieurs peuples de la Gaule, se livrant 
à Fespoir de reconquérir leur indépendance par le 
secours des Germains, leur avaient envoyé secrè- 
tement des émissaires pour les exciter à passer le 
Rhin en plus grand nombre , en leur prconettant 
des terres, des vivres , et leur amitié. 

César, informé de ces mouvemens , feint de tout 
ignorer; il appelle auprès de lui les chefs, les dé- 
putés , les principaux personnages des diverses ci- 
tés, les traite avec douceur, leur parle avec adresse, 
ménage les superbes , apaise les -turbulens , flatte 
les ambitieux , rassure les timides , les décide tous 
à le seconder , et obtient d'eux une grande levée 
de cavalerie , arme dont il manquait presque tota- 
lement. 

' Ces dispositions faites , il marche droit aux: eor 
nemis, qui, s'étendant de plus en plus, venaient 
d'entrer sur les terres des alliés de Trêves. Au bruit 
de son approche , les Germains lui envoient des 
ambassadeurs pdUr lui déclarer qu'ils n^ont point 
l'intention de faire la guerre aux Romains ; mais 
que s'ils sont attaqués, ils sauront se défendre* 
« C^est par nécessité , disaient-ils , que , chassés de 
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» nos foyers y nous cherchons une autre pairie» 
•» Rome trouvera en nous des alliés utiles ou des 
» ennemis formidables. Nous n'avons jamais reculé 
» que devant les Suèves, guerriers si redoutables 
» que les dieux mêmes ne peuvent leur être com- 
» parés; mais tout autre peuple tenterait contre 
» nous d'inutiles efforts. » 

César leur répondit qu'il les traiterait en enne^ 
mis tant qu'ils resteraient dans la Gaule ; qu'ils pré- 
tendaient follement s'emparer des terres d'autrui , 
n'ayant pas su défendre les leurs; qu'au reste il 
leur conseillait de repasser le Rhin. « Les Ubiens , 
» ajouta-t-il, possèdent des terres au-delà de ce 
)» fleuve dans le voisinage des Suèves ; ils les parla- 
» geront volontiers avec vous pour se fortifier de 
» votre appui contre cet ennemi commun. » 

Les députés demandèrent du temps pour infor- 
mer leur nation de cette réponse, et prièrent César 
de s'arrêter pendant qu'ils délibéraient sur sa pro- 
position. Mais il rejeta cette demande y croyant 
qu'ils ne désiraient ce délai que pour av<»r le loisir 
de rappeler une partie de leur cavalerie envoyée 
par eux au-delà de la Meuse , près d'Anvers , chess 
les Ambivarites : il continua donc sa marche. Mais 
lorsqu'il eut posé son camp à douze milles du leur, 
Ips mêmes députés revinrent près de lui, etrenour- 
velèrent leurs instances. Voyant qu'ils ne peuvent 
retarder ses pas , ils se bornent à demfmder qu'on 
leur accorde trois jours seulement pour conclure 
la paix, et que pendant ce temps boute hostilité aoît 
suspendue. . ' i? : 

César y consent; mais le lendemain ^ au 
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OÙ la cavalerie Fomaine s'ëtaît dispersée dans dé- 
fiance pour fourrager , les Germains l'attaqueiit à 
l'improyiste , la surprennent et en massacrent une 
partie : on perdit dam cette déroute un brave Gau-* 
lois nommé Pison; c'était un des principaux chefs 
de l'Aquitaine, très-^ectionné aux Romaiûs* 

César, alarmé de l'impression produite par cet 
échec sur l'esprit mobile des Gaulois , et ne voulant 
pas la laisser s'accroître , se résolut à châtier promp- 
tement cette trahison j la vengeance ne fut pas moins 
perfide que l'ofiense. C(Hnme il courait avec célérité 
pour attaquer les ennemis , il voit venir au-devant de 
luileursvieillards,leursche£3,leursprincipauxguer^ 
riers , qui , dans l'espoir de le tromper encore , deman^ 
dent la paix et jurent qu'ils ne sont point coupables de^ 
l'agression commise à leur insu. César, pensant qu'on 
ne doitaucune foi ui aucun égard auxparjures,les fait 
tous envelopper et jeter dans les fers : précipitant en- 
suite sa course, et ne respectant plusla trêve rompue, 
il tombe comme la foudre sur 1^ camp des barbares* 

Les Germains, surpris, épouvantés, privés de 
chefi, n'ont point le temps de se préparer à la dé-^ 
fense^ quelques braves content aux armes, et pét- 
rissent au milieu des chariots renversés ; le resta 
fuit : la Meuse et le Rhin engloutissent les uns,- 1m 
autres isont égorgés par le fer des Romains. Cette Déhits p»r 
nation, ccHnposée de quatre cent trente lâille per-^ 
scmnes, périt totit entière. Les captifs seuls, reténus 
dans le camp, obtinrent leur grâce ; mais craignant 
également, s'ils en profitaient, la vengeance des 
Suèves et celle des Gaulois, ils demandèrent de res« 
ter près de Céiar* 
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Le gënâral romain , après avoir termine celte 
guerre en une seule journëe, crut nécessaire d'im- 
primer dans la Germanie la terreur de son nom. Il 
envoya des dépitlës aux Sicambres, qui habitaient 
tme contrée voisine du Rhin, pour leur déclarer 
qu'il dévasterait leur pays s'ils refusaient de lui 
rendre la cavalerie des Teuctères réfugiée chez 
eux. 

Les Sicambres, qui depuis, sous le nom de Francs^- .. 
conquirent ime si grande renommée, rejetèrent avec 
hauteur les ordres de César, bravèrent son ressen- 
timent , et lui répondirent qu'ils lui fermeraient 
l'entrée de la Germanie, comme il interdisait celle 
de la Gaide aux Gei^mains. 

Les Ubiens, loin d'imiter cet exemple, invitaient 
les Romains à passer le fleuve pour e&ayer les 
Suèves leurs ennemis. César, avec l'habileté, l'au- 
dace et l'activité qui l'élevèrent au-dessus des grands 
capitaines de tous les siècles, ne se laissant arrêter 
ni par les menaces des Germains, ni par la largeur 
du Rhin, ni par sa rapidité, construisit, en dix jours, 
un pont sur ce fleuve, y fit passer son ^uMiée, laissa 
des troupes d'élite pour le garder, mit les Sicambres 
en fuite, dévasta leur pays, rassura les Ubiens par 
sa présence, et marcha contre les Suèves. 

Ceux-ci, frappés du bruit de ses triomphes, no 
voulurent ni le combattre ni se soumettre ; mais lais- 
sant entre eux et lui leurs vastes déserts, ils se re- 
tirèrent dans le centre de leurs sombres forêts. César 
alors, satisfait de leur avoir inspiré une crainte salu- 
taire, repassa le Rhin, détruisit le pont qu'il avait 
construit, et rentra dans les Gaules. 
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Tous les ennemis de César avaient toujours cher- n anne 



ché et trouve des secours dans la Grande-^Bretagne; 
le dësir d'ëtendre sa gloire et de porter les armes 
romaines dans cette île jusque-là inconnue pour 
eux y le décida à y faire une descente* 

Les Bretons, jugeant son dessein par ses prépa-* 
ratifs, lui envoyèrent des ambassadeurs^ mais vai- 
nement ils lui promirent des otages , et lui ofiîirent 
de reconnaître la souveraineté de Rome, il persista 
dans son projet : son orgueil dédaignait une soumis- 
sion que n'avait point achetée la victoire. 

Tandis qu'il réunissait sa flotte dans un port de. 
la Manche, Yolusénus, im de ses officiers, et Co~ 
mius, Gaulois, roi des Atrébates (i), ses alliés, furent 
chargés par lui de reconnaître le pays* Yolusénus 
n'y put aborder. Les Bretons jetèrent Gomius dans 
les fers. 

Au moment où César arriva sur la cote, les Mo- 
réni (2) lui envoyèrent des députés chargés d'ex- 
cuser leur dernière rébellion. César, qui ne voulait 
point laisser d'ennemis derrière lui, les accueillit 
favorablement, et se fortifia de leurs secours. Après 
avoir réimi quatre-vingts vaisseaux, il monta sur 
sa flotte, et livra sa fortune aux vents. 

Les barbares couvraient toutes les hauteurs qui 
dominent le rivage. Le débarquement fut périlleux, 
le combat long et sanglant; les Romains, ne pouvant 
aborder la terre sur leurs navires, se jetèrent dans 
la mer, et furent forcés de vaincre l'ennemi avant 
de toucher son rivage. Les Bretons, consternés de 

( I } Pi^s à^ Àrtoii. -tJC^) Peuples de Terovione ea Artois. • 



contre les 
Bretons. 
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Cette atuiace, rendirent la lîbertë à Comins, et tfe- 
Vkiandètent la paix. 

On négociait lorsqu'une tempête soudaine dëtmît 
tme partie de la flotté romaine et endommage le 
reste^ la cavalerie que Gësar attendait est dispersa 
par les vents* son camp est dépourvu de vivres. In- 
formes de sa détresse, tons les peuples de la Bretagne 
se cœi^rertent, se liguent, s'arment secrètement, 
marchent couverts des ombres de la ntdt, et se ca-« 
chent le jour dans l'épaisseur des bois. 

Tandis que César était occupé à réparer sa flotte, 
et qu'une partie de sa troupe dispersée cherchait des 
vivres, il se voit attaqué à l'improvîste j ujae de ses 
légions fuit en déroute 5 l'air retentit de cris féroces, 
lès barbares, en grand nombre, montés sur des chik^* 
riots légers, inondent la plaine et rompent les rangs 
qui commençaient à se former. 
- César, que rien n'étonne, accourt avec trente ca- 
valiers gaulois conduits par Comius; il vde par-tout 
où le péril se montre, où le danger l^appelle; îl 
rallie ses légiotis, rétablît le combat, charge à 9oa 
tour les Bretons, remporte une victcnre complète, 
et foiNce enfin ce peuple épouvanté à se soumettre. H- 
reçut leurs sermens, leurs otages, s'embarqua, ren- 
ti'a dans la Gaule, marcha tî^ntre les Moréni qui 
s'étaient de nouveau révoltés pendant son absence, 
pénétra dans leurs marais, brûla leurs bourgs, dé- 
truisit leur population, et établit enswte en quartier 
d'hîv^t dans la Belgique son armée victorieuse. 

L'année suivante. César, après avoir pacifié m* 
lyrie, rentra dans les Gaules. Insatiable de gloire J 
le succès de son expédition en Angleterre lui pa- 
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raissait mams satisfaisant qi]^ n'avait voulu le faire 
croire dans ses relations; c'ëlait une apparition plus 
qu'une conquête» Déddë à soumettre les ft^tcms^ et 
instruit par l'expërience^ il fit ccmstruire six c^its 
vaisseaux plus plats que ceux dont il s'ëtait servi, 
plus faciles à tirer sur terre , et ordonna de les rëunir 
dans un port nommé Iccius , près de Boulogne , situé 
à dix lieues des côtes de la Grande-Bretagne* 

( 1 ) Tandis qu'<»i les rassemblait , ay iuit appris que 
les peuples de Trêves n'avaient pas voulu envoyer 
de députés i l'assemblée annuelle des Gatdœs, parce 
qu'ils avaient formé le projet de secouer le joug des 
Romains, il marcha contre eux avec quatre légions 
et huit cents chevaux. Il sut en chemin que les Tré- 
virois sollicitaient l'appui des Germains, et les ex- 
citaient à, passer le Rhin. 

On regardait alors Trêves comme la plus puis- luducio- 
santé cité des Gaules; deux factions la divisaient; cinglforix, 
leurs chefs étaient Induciomare, et Cingétorix son ^^^Xtu. 
gendre. Celui-ci soutenait la cause des Romains, 
l'autre voulait renverser leur autorité. Cingétorix, 
plus faible que son rival , vint trouver Gésar^ et lui 
dévoila toutes les intrigues de la faction Opposée* 
Induciomare, redoublant alors d'activité pour sou^ 
lever là nation, arme ses partisans, et cache ses 
troupes dans la forêt des Ardennes. 

Cependant l'approche de l'armée romaine ébranle 
les esprits, et répand une inquiétude générale» Led 
grands, et une partie du peuple, efirayés, vienn^it 
trouver César, et l'assurent de leur soumission* 

(i) Cinquante-ftis tôt àtàut Téios-Qiriit* 
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Indnbîoiiiare) ae Voy^t abandomië paôr la nujo--' 
litédesesccMldtoyeiu^ comprime sa haine, dissi- 
mule ses projets, renonce à combattre, et pense à'se* 
justifier; il yient dans le camp romain, offre deux 
cents otages et jure la paix. César , qui craignait que 
ces dissensions ne l'empêchassent de passer en Bre- 
tagne, accueillit le rebelle arec une feinte amitié,' 
parut cimre à sa bonne foi , rassembla les Tréyirois, 
haranigua leur assemblée, entretint chacun d'eux 
en particulier, et leur persuada de se rallier tous H 
Gngétorix; par là il s'assura le repos m<»uentaxii 
qu'il désirait; mais il redoubla la haine d^Indudo-^ 
mare, qui, voyant son orédit perdu, 'résolut dès 
lors de périr ou de se venger. 

César, avec sa célérité ordinaire, partit et arrivar 
dans le port dlccius; il s'y fit accompagner de quatre 
mille cavaliers gaulois, et des principaux che& de 
chaque cité, afin d'avoir en eux, pendant son ex—* 
pédition, des garans contre l'esprit remuant de la 
Gaule. 

Réroite de Parmi ces chefs se trouvait l'Éduen Dumnorix; 

sa"mort!'^' cet homme amUtieux, certain de la répugnance 
^vec laquelle les Gaulois marchaient à la suite de 
César dans une expédition périlleuse et contraire à 
Iciurs intérêts, crut l'instant favorable pour les por-? 
ter à la révolte, et pour recouvrer lui-même VaxH 
torité qu'il avait perdue dans son pays. Poussé par 
ces motifs, il aigrit l'inquiétude et le ressentiment 
des autres chefs, leur persuade qu'on les embarque 
poui: les faire égorger impunément loin des rivages 
de leur patrie; enfin il les dispose tous au soulève- 
ment; mais César épiait et surveillait toutes ses dé- 
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marches : après avoir yainement tente de le ramener 
à lui, et apprenant que ses complots allaient éclater^ 
il donne ordre de l'arrêter* 

Dumnorix, instruit à temps de son dessein, lui 
échappe et. se. sauve, entrsdnant avec lui toute la 
cavalerie ëduenne; celle des Romains le poursuit^ 
^atteint et lui . commande de rentrer dans le camp. 
«( Je suis né libre, répond Dumnorix; citoyen d'un 
» peuple libre , je resterai libre ou je mourrai. )» 
Â ce^ mots, le combat s'engage, Dtunnorij^ périi 
dans la mêlée, et les Éduens, consternés de sa mort^ 
se soumettent. 

César alors, ne voyant plus d'obstacle à «es pro-* 
jets, s'embarqua sur sa jGLotte, et chargea Labiénus 
de maintenir avec trois légions la tranquillité dans 
les Gaules. Cette fois les Bretons ne s'opposèrent pas- Noureiie 
à la descente des Romains, ils ne les attaquèrent qu'à fol!ugn«.* 
douze milles du rivage; repoussés avec perte, ib se 
retirèrent dans une.forêt défendue par des retran- 
chemens et des abattis; mais l'opiniâtre vaillance 
des Romains les en chassa. 

Les vents déchaînés vinrent encore cette année, 
au secours de la Bretagne; une tempête furieuse 
disperse et brise une partie des vaisseaux roiiiain& 
César, arrêté par ce désastre, revient sur la côte^ 
répare activement sa flotte, fait traîner ses bâti*: 
mens à terre et les renferme dans l'enceinte de son 
camp. 

Tout ce pays était comme la Gaule divisé en faor* 
tiens, et déchiré par les'quereUes d'un grand nom-* 
bre de tribus et de princes, qui se battaient cons«- 
tammeitt entre eux» 

TOME XI. lO 
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Les Bretons qui ressemblaient le pins anx Gau- 
lois étaient les habitans de la côte mëridionale) on 
les disait Belges d'origine; le reste de l'inunensepo^ 
polation de cette île passait pour indigène* 

Farouches, torbulens, superstitieux^lenr vie était 
encore sauvage ; ils ayaient pour maisonsdes huttes, 
pour Tilles des bois ; ils tiraient leurs subsistsâices et 
leurs vèt^nens de leurs nombreux troupeaux ; la 
chair des lièvres, des poules^ des oies, leur était in-- 
terdite par les prêtres. Les cantons les plus civilisés 
étaient ceux de Cantorbery ou de Cantium; ils ne se 
servaient que d'une monnaie grossière de fer ou de 
cuivre; leurs principaux chefs nKmtaient sur des 
ehariots légers avec lesquels ils s'e£Ebrçaient de 
rompre les rangs ennemis ^ de là ils s'élançaient dans 
la mêlée, et remontaient sur leurs chars, se mon- 
trant toujours aussi prompts k fiiir qu'à attaquer. 

Le plus puissant des princes bretons, CassiTe* 
launus, profitant du moment où César était retenu 
près de sa flotte, invite les autres princes à su^n- 
dre leurs querelles, à sacrifier leurs intérêts prirés 
àl'intérêt commun, et à se réunir contre les Ro- 
mains; tous l'élisent pour leur chef. A 4a tête d'une 
foule insunense d'infanterie, de cavalerie et de dhars, 
il se précipite sur l'armée romaine avec plus de fu- 
rie que d'ordre. 

Ces flots tumultueux de guerriers mal armés et 
demi-nus se brisent contre les rangs serrés et hé- 
rissés de fer des légions : César rempcMrte une vic- 
toire c<MnpIète, et poursuit les vaincus au-delà de la 
Tamise , qu'il passe à gué. 

La ligue se sépare; Gassivelaunus seul, avec 
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quatre mille hcmunes, change ses plans , évite toute 
bataille, et se borne seulement à h^rejel^r l'epiieikii 
de tous pôt^s. Ce genre de guerre a|irai|^ ^ d^yenir 
fanaste k Cé^^^ mais la discorde, qui dans -tptiibes 
les oontrëes d^jL monde ^pt^niJU Ift fo?tuae de Rl9«E^d, 
ne l'abandçMOQA pas en Bretagne. Un j^)lm i^rmce 
des Trinobantes(i)^ détrôné p^ir CassiTebimua^ fiât 
avec ses partisans eaibra^ser |a cause de César : sa 
nation se i^ang^d^osi^ ses opseignas. Forts de cet ap^ 
pui, les Romiftins fipren}; dès lor^ à Fabii des sur- 
prises et de U disette, ils pénètrent danslab^urgftdbç 
où Cassiv^elai^ii^ résidait ordinairement^ et la ié^ 
vastenL Tandis qu'on ravage son pays y ce chef des 
Bretons, digue d'un meilleur sort par sa Taillance, 
s'était mis à la tète d^un grand ncnobre de gùerritrs, 
et au lieu de défendre ses fojers, avait pris .l'au-*- 
daeieu^y: parti de faire attaquer le camp et la flotte 
des Romains. 

La garde qui les défendait ic^poussa vaiUanuxient 
les assiiillans, et prit leur chef Lugotorîc. Ca^Te'^ 
launiîs, d^uragé par cet é^ec et par l'^abandoa de 
ses alliés, demanda la pai:^, et laidult; à l'entcemise 
de Gomius, roi des Atrébates (3); il Urra des ota^ 
et se soumit à un tribut annuel. 

César, satisfait d'avoir vaincu m |»ince bélli-- 
queux, revint dans la Gaule, tint l'assemUj^ des 
états à Amiens (3), et conaaoe. la r^écolle arait^été 
peu abondante, il divisa ses légions Bt les établif; 
4ans divers quartiers sur la firontûfere. 1) plaça 



(i) Peuple» de Midlesex. — (2) Du payi d'Artois. — i (3) Sa** 
niatobrive. ' 
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LégioM Fabius arec tme légion chee les Morëni, Gcëron 
éH^* che» les Nenriens, Roscius chez les Éduens; La- 
^^^^ biémis campa dans le pays des Rhémob; Cassius , 
Plancus et Trëbonius forent charges de maintenir 
l'ordre dans diverses contrées de la Belgique , enfin 
Titnrius Sabinus et Cotta conduisirent dans le pays 
des Éburoos (Liège) une légion et cinq cohortes. 
àmMmi^. Les deux chefs de ce dernier peuple se nom- 
maient Ambiorix et Catavulcus. Ce dernier incli- 
nait à la paix; mais Ambîorix ne respirait que la 
guerre; anibitieux , braye , remuant et rusé, il s'é- 
tait acquis par s<m courage, par son adresse , et 
«mr-tout par sa haine contre Rcsne, un grand cré- 
dit dans les Gaules. 

Peu de jours après que Sabinus et Cotta eurent 
établi leur camp dans cette contrée, ils y virent 
rentrer en désordre un corps de leur cavalerie; 
cette troupe, en allant au fourrage, venait d'être 
chargée par les Éburons qui la poursuivaient vive- 
ment; bientât une foule de Gaidoisaccourent ^t don- 
nent l'assaut au camp, espérant l'emporter par sur- 
]^ise;cette brusque aitaquefut repoussée, et Sabinu« 
fit sortir contre eux la cavalerie espagnole, qui mit 
les Éburons en fuite* 

Aihbiorix, aussi dissimulé qu'audacieux , écrivit 
aux généraux romains pour désavouer cette agres- 
sion; deux officiers furent chargés dé se rendre 
près de lui et d'écouler sa justification. Lorsqu'il 
les vit, il affecta ime profonde douleur de cette at- 
taque faite sans son ordre, un grand attachement 
pour les Romains , et une vive reconnaissance pour 
César. « Je ne puis, dit-il, résister k la volonté de 
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» ma nation^ c'est elle qui yeut la guerre. Àp- 
» prenez que toutes les cités de la Gaule se sont 
» liguées et courent aux armes; elles ont appelé à 
)> leurs secours les Germains qui vont passer le 
» Rhin en foule; on a juré de chasser les Romains 
» ou de les exterminer. Connue citoyen^ je ne puis 
» me séparer de la cause commune; mais comme 
» ami de César , j'ai cru deyoir lui prouver nia re- 
» connaissance, en vousprévenant du péril qui voua 
» menace : conseillez donc de ma part à Sabinus de 
» songer à sa sûreté et de sortir promptement d'un 
» camp isolé qui ya être de toutes parts investi; le 
» parti le plus prudent pour lui ^st de se rappro- 
» cher 9 sans perdre de temps, de Labiénus. 

Un tel avis , malgré sa source, produit une i^ve 
impression dans le camp romain^ les chefs s'àssem* 
Ment; on délibère; les avis se pcœtagQnt; Cotta veut 
qu'on méprise ces menaces, et qu'on en attende l'ef- 
fet : Sabinus prétend qu'il serait insensé de s'ex** 
poser seuls aux Gaulois, aux Germains, et de lais- 
ser détruire successivemeut les légions séparées | 
tandis que leur réunionferaitdisparaître tout danger 
et assurerait la victoire. La contestation s'échauffe j 
tout le camp y prend part; enfin la majorité des 
opinions se décide pour Sabinus ;^ Cotta cède*. 

Â la pointe du jour, la légion se met en misurche; 
traverse une forêt, sans ordre, sans précautioxi; 
tombe dans une embuscade, et se voit tout à éoup 
entourée d'une foule immense d'ennemis qui oc- 
cupent toutes les issues de l'étroit vallon dans le-» 
quel elle est engagée. 

Sabinus , consterné de son imprudence ^ ne re-^ 
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trouve plus le sang froid et le courage nëcessaîres 
pour la réparer. Cotta plus ferme encourage les 
troupes, les forme en cercle , fait face de tous côtes, 
et par son exemple redonne de la hardiesse aux 
plus timides. 
Dtfaite de Lcs Gaulois , dc leur côté , pour ne point compro- 
^j"coûa.' mettre une yîctoire certaine , se gardent d'attaquer 
de vive force cette masse de Romains que le déses- 
poir rend plus redoutables. Ils lui lancent de loin 
des traits, des javelots, et se retirent dès qu'une 
cohorte s'avance pour les attaquer. Aihsi de toutes 
parts la mort vole au milieu deà Romains, tandis 
qu'ils ne peuvent nî attaquer ni fair pour l'éviter. 
La j)lupart des chefs tombent j Cotta Itd-toême est 
blessé} la lassitude ëpUise le courage; Sabinus de- 
mande à négocier; Âmbiorix l'invîte à venir près 
de lui j il s'y rend stiivî des ceiituriom et déS tribuns; 
mais tous sont arrêtés, enveloppés et égorgés. Les 
Gaulois fondent à grands cris sur les Romains et les 
enfoncent. Cbttà J>érit » uti grand nombre de légion- 
naires subissent le itiême sort; le re&tè s'entretue, 
préféràiit là iilort à là captivité : très-pèu se dé- 
robèrent à ce désastre par la fuite, et gagnèrent le 
camp de Làbiériiiè. 

Ambiorix, fier de èa tîètblrô, courut soulever 
les peuples de flaitlàutj de Namtir^ dô Saint-Tron, 
de Bruges , dé loUtâin, rfè Toittiad et de Gand. 
Siège du Tous, en traînés pâï* Itiî, mai*chéht à grandes jour- 
ciTron. n^es et' tètitent d'enlétfei* lé caiiip de Cicétbn. Leurs 
assauts, qiibiqueiinprévuà, sont repousses. Ambio- 
rix essaie de tromper Cicéroil, éil Itd donnant les 
mêmes avis qui aTaiênt perdu Sabhms; mais sa 
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ruae échoua contjre la prudente fermeté de ce gé* 
néral. 

Alors les Gaulois investissent le camp romain y le 
privent de toutes communications ^ et lui livrent 
chaque jour de nouvelles attaques. Cicéron oppose 
à ce péril un courage digne de Rome et de son 
nom* Il fallait que le nombre de ses ennemis {ut im^ 
mense, puisqu'en trois heures ils creusèrent^ pour 
envelopper son camp^ un retranchement et un fossé 
qui embrassaient cinq lieues dans leur circuit* 

L^activité de la défensid égalait celle de l'attaque; 
les Romains y travaillant, combattant sans relâche, 
repoussaient les assauts, supportaient la disette, 
bravaient la fatigue et domptaient le sommeil. 

Ambiorix leur propose de se retirer, jurant qu'ils 
ne seraient point attaqués. Cicéron répond, « Qu'il 
» n'a point l'habitude d'obéir à un ennemi j mai3 
» que si les Gaulois veulent mettre bas les armes, 
» il sollicitera leur grâce près de César. » Cette 
fierté redouble là fm^eur des assiégeans; ils lancent 
de toutes parts sur les tentes romaines des javelota 
enveloppés de paille enflammée; tout le camp est 
bientôt incendié. 

Les officiers et les soldats, sans abri, sans vivres, 
sans espoir de secours, couverts de blessures, épuir- 
sés de fatigue, n'étaient jdus soutenus que par leur 
courage. Soudain une lettre attachée à un javelot 
lancé contre une tour, et qu'on n'avait point aperr- 
çue pendant deux jours , leur apprend que César 
arrive à leur secours, et qu'ils v<mt être délivrés. Ce 
salut inespéré était l'ouvrage d'un Gaulois nommé 
Yerticon; l'un de ses esclaves , traversant l'armée 
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gauloise , arait porte un message de Cicëron à César 
et rapporté la réponse avec le même succès. 
César C^ar accourait, mais seul; Labiénus, menacé par 
cicéron. luduciomare, n'avait pu quitter son poste; les au- 
tres légions se trouvaient trop éloignées ; le péril 
était imminent; et César qui savait que dans les 
dangers extrêmes la témérité est prudence , quoi— 
qu'il n'eût que deux légions, osa, suivi de sept mille 
hommes, chercher et combattre l'immense armée 
des Gaulois* 

Cette armée, instruite de son approche, marche 
à sa rencontre; elle l'aperçoit resserré dans un camp 
étroit où la terreur semblait régner; la cavalerie 
romaine , par les ordres de César, prend là fuite à la 
vue des Gaulois ; les légionnaires paraissent travail- 
ler aux retranchemens avec frayeur et en désordre; 
Ambiorix se croit déjà vainqueur; ses coureurs ap* 
prochent du camp et promettent la vie aux Romains 
qui rendrcmt les armes. 

Les Gaulois, sans inquiétude, s'avancehl et s'en- 
gagent sur un terrain désavantageux. Tout à coup 
César , avec ses légions, tombe comme la foudre sur 
cette foule tumultueuse, ne luilaissepointletempsde 
se ranger en bataille , l'étonné, l'épouvante, la jette 
en déroute , la poursuit et en fait un afireux carnage. 
U arrive ensuite au camp de Cicéron, console sa lé- 
gion, admii^e ses travaux, vante la constance des 
chefs, le courage des soldats: tous, en le revoyant ^ 
oublient leurs blessures et leur fatigue. 

Pendant ce temps Induciomare se préparait & 
combattre Labiénus; mais lorsqu'il apprit la* vic^ 
toire de César 9 il se retira. La' même nouvelle 
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apaisa là rëyolte des Armoriques , dont les peuples 
armés marchaieHt contre Roscius* Tout était com- 
primé y mais rien n'était somnis. Par-tout les Gau- 
lois, indigné^ du joug, cherchaient les moyens de 
briser leurs chaînes. Dans toutes les cités on tenait soomîstîon 

appai eute 

de nuit des assemblées secrètes* descauiou 

Tout autre que César eût succombé dans cette 
lutte toujours renaissante de l'indépendance contre 
la tyrannie. Mais le sort avait réservé à son génie la 
gloire funeste de détruire Fune après l'autre laliberté 
de la Gaule et la liberté de Rome. Opposant 'tour 
à-tour l'audace à la force et la prudence aux ruses, 
il rassemble les états gaulois , flatte les uns , menace 
les autres, déciOncerte les intrigues en prouvant qu'il 
les connaît j apaise les craintes par une clémence 
politique, et parvient à décider la majorité des es- 
prits au repos. 

• Les Sennonaîs seuls se révoltèrent contre leur Nouvelle 
prince Cavarinus , qui devait son autorité à César j ^^l'^^' 
aprèft l'avoir dépouillé de son pouvoir, ils s'assem- 
blaient pour le juger et pour le condamner j Cava- 
rinus évita la mort par la faite. Les députés de Sens, 
mandés par le général romain, s'efiForcèrent vaine- 
ment dé justifier leur conduite. Il voulut qu'on lui 
livrât tous les sénateurs j mais son ordre fut mé- 
prisé. Le courage des Sennonais retentit dans la 
-Gaule : animées par cet exemple, toutes les cités 
se préparèrent à l'insurrection. Un aveu échappé à 
César dans ses Commentaires prouve que ce mou- 
vement général , si dangereux pour lui , arrachait 
sa secrète estime. « Je ne sais, dit-il, comment on 
n pourrait s'étonner du désespoir des Gaulois, ^i 
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n Toyânt leor natkm qui Payait emporte à la guerre 
» sur toutes les autres, tellement abaissée et n dé^ 
yf chue de sa puissance et de sa renommée , qu'elle 
» se trourait forcée de fléchir sous le joug ro- 
»' main. » 

Toutes ces agitations forcèrent César à passer 
l'hiver entier dans la Gaule. Induciomare et Ambio- 
rix remployèrent à grossir leur parti , et à soUidLtet 
le secours des Germains ; mais ils ne purent l'obte- 
nir : la destruction des Teuctères et la défaite d'A- 
rioriste ayaient firappé la Germanie de terreur. 

Cet abandon ne décoiïragea point Induciomare ; 
il appela sous ses drapeaux les exilés de chaque 
contrée , les bannis des diverses cités , les aventu» 
riers de toute la Gaule : son crédit s'étendait aye6 
son audace. Enfin, fort de l'appui des Sennonais , 
des Camutes (i), des Neryiens, des Atuatici (a)^ 
il convoque sa nation en armes , et, suivant l'anti* 
que usage gaulois, envoie au supjdice celui qui ar^- 
rive le dernier dans cette assemblée. Là, il rapt- 
pelle la gloire passée, les injures récentes , excité 
l'indignation générale contre les traîtres qui favo^ 
risent les oppresseurs de la Gaule ; il annonce Vm^ 
surrection des Sennonais et des Camutes, feit juger 
et condamner son gendre Cingétorix comtne enr- 
nemi de la patrie, et propose à ses concitoyens de 
frapper sans retard im coup hardi, en extermi*- 
nant les légions de Labiénus, qui seules empèchenl 
leur jonction avec lespeuples de Sens et de Ghartrei* 

Le bruit des lances et des boucliers annonce l'ap- 

(i) Pays Chartrain. — > (3) Peuples de Namar. 



DES GAULES. l55 

probatîon générale, et tous , enflammés de la même 
ardem* que leur chef, marchent avec leur fougue 
et leur imprudence accoutumées contre les Ro- 
mains. 

Labiénus les attendait , il se renferme dans son 
camp, défend à chacun d'en sortir, laisse les Gau- 
lois s'approcher sans obstacles , souffre patiem*- 
ment leurs injures , et n'cçpose que le silence à 
leurs bravades» 

Les Gaulois , toujours ôonfians, quoique toujours 
trompés, se persuadent que la peur l'empêche de 
<x)mbattre ^ les uns .se dispersent dans la campagne , 
les autres rentrent dans leurs tentes, se livrent aux 
festins ou se laissent aUer au sommeil. Tout à coup ^ ^^^ 
les trois légions romaines de Labiénus fondent sur nur^. 
eux ; les Gauldib surpris périssent , ou fuient sans / 

combattre : la tavalerie romaine lés poursuit , s'at- 
tache particulièii^ement à Indiiciômare , l'atteint , le 
tue , et porte sa tête à Labiénus. Presque toute cette 
armée fut détruite* 

Les Éburcms (i) et les Nerviens, qui accouraient 
pour la rejoindre, sèsé^tué^nt, en apprenant son 
désastre. Une tranquillité apjlarente se rétablit j Prëvoyacce 
mais Gésar, prévoyant l'orage qui devait bientôt 
succéder à ce oâlme trompeur , consacra l'hiver aux 
préparatifr nécessaires pour y résister. 

La pétte du corps de Salnnus fut plus que réparée 
par de . nombreuses levées en Lombardie, et les 
forces de Gésar s'accrurent encore de trois légions 
que Potnpée lui envoya. 

(i) Liëgeoii. 
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La mort dlnducîomare avait plus irrité qu'a- 
batta les Trëyirds; ils confièrent à l'un de ses pa* 
rens Fautoritë suprême. Les Sëquaniens entrèrent 
dans leur parti ; Ambiorix leur assura le secours 
des Éburons^ et les Germains commencèrent à s'a- 
^ter. 

Cësar n'attendit point que cette ligue prit plus de 
consiiBtance ; avant la ,fin de l'hiver , il partit avec 
quatre légions , parut au milieu des Nerviens qu'il 
comprima, et convoqua l'assemblée annuelle des 
Gaulois. Les Sennonais y les Camutes et les Trévi-- 
rois refusèrent de s'y rendre , ils se dédarèrent 
ainsi en révolte ouverte. 

César transféra les états à Paris ; et tandis qu'ils 
délibéraient sur les affidres intérieures y il mardba 
contre les Sennonais. Ces peuples effi*ayés se soumi-* 
rent sans combattre, donnèrent cent otages , et ren- 
dirent l'autorité & leur prince Cavarinus qu'ils 
avaient bamii. Les Camutes imitèrent leur faiblesse. 

César , revenu à Paris, obtint une forte levée de 
cavalerie. Cavarinus reçut l'ordre de le suivre avec 
celle des Sennonais , afin d'avoir eu eux une garan- 
tie de la tranquillité de leur nation. 

Les Ménapiens n'avaient jamais voulu de bonne 
foi se soumettre , et ne pouvant vaincre leurs ty- 
rans, ils les- fuyaient. Leurs marais, leurs foqrèts 
profondes n'arrêtèrent point César l il pénétra dans 
leurs pays, brûla leurs bourgades, et ne leur ac- 
corda la paixqu'après avoir exigé d'eux le serment 
de n'accorder aucun secours à Ambiorix. Comius , 
roi des Atrébates, fut chargé de l'exécution du 
traité. 



DES GAULES» iS/ 

Daiis le même temps y Labîéausse trouvait eh prë- 
sence des TréTÎrois; Une riyière profonde séparait 
les deux années. Le général romain, voulant en* ,^f' 
gager Fennemi à la passer, répand la nouvelle de déf«ispar 
sa retraite j pendant la nuit, il lève à grand bruit ''**•"'*"'• 
son camp. Les Gaulois, impatiens, tombent dans 
le piège , et franchissent la rivière. Labiénus conti- 
nue lentement sa marche ; on le poursuit avec ar- 
deur ; il envoie ses bagages sur une hauteur; enfin^ - 
parvenu au champ de bataille qu^il avait habilement 
choisi , il s'arrête , range ses légions ,leur montre les 
ennemis engagés sur un terrain désavantageux où 
leur perte est certaine , et donne le signal du combat* 

Les Trévirois, qui croyaient pomrsuivre des 
fuyards, n'opposent aux Romains qu'une foule ei| 
désordre j ils sont vaincus et taillés en pièces. Le 
parti d'Induciomare prend la fcdte; Trêves est sou- 
mise , et Gingétorix redevient le chef de sa nation^ 
qu'U avait lâchement sacrifiée aux Rpmaias. 

Quelquestribus germaines s'étaient montrées dans cës«r 
le camp des Trévirois ; pour les punir , César passa encora les 
de nouveau le Rhin. Les Ubiens désarmèrent son ^*'""'"- 
ressentiment par leur soumission; les Suèves sçul<^ 
ne lui envoyèrent aucune députation; ils le brayè-r 
rent, sans oser le combattre , et se retirèrent au 
fond des forêts du Hartz (i), qui les séparaient des - 
Ghérusques(2). 

La Gaule n'était point assez tranquille pour que 
César pût s'en éloigner sans se compromettre; satisr 
fait d'avoir forcé à la retraite les Suèves dont le nom 

(i) Bacnig. .^(i) Peuples de Luuebourj. * 
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^tait Teffiroi des Germaioi) il rep&Ma le Rilin, de- 
tniisit une partie de son pont, et plaça sur ceUe 
qu'il conservait une tour à quatre étages , confiée à 
la garde de douze cohortes d'élite* 
nriirnc Les ÉbuTons et leur chef Ambiorix y le plus con*- 
^cbutoBs. ifint ennemi des Romains, restaient seuls alors sous 
les armes, sans espoir de résister ni d'obtenir la 
paix ; tous leurs alliés étaient épouvantés ou Taineosb 
La cavalerie de César fut envoyée en diligence pour 
surprendre ce chef audacieux, dcmt l'activité fai- 
sait sans cesse renaître la guerre. Tous les Éburons 
se dispersèrent. Âmfaîorix, investi dans une maison 
qui, selon l'usage du pays, était entourée d'un hoià 
épais , échappa aux Romains par la fuite : on ne prit 
que ses chevaux, ses armes et ses bagages. Son CQt<r> 
lègue, Gotivultus, cassé de vieillesse, trouva mi 
autre moyen de se dérober à la captivité, il s'empcÂr 
sonna et mourut libre. 

César ne votdant point exposer ses troupes, en 
les disséminant pour achever la destrucdon des 
Éburons dispersés dans les bois, se servit des Gau*- 
lois eux-mêmes pour consommer la ruine de la 
Gaule, n invita tous les peujdes voûsihs à piller le 
pays des Éburcms, à 0n massacarer les hafaitans et à 
s'emparer de leurs terres. L^avidité obéit prompte^ 
ment à cet ordre tyrannique : de toutes parts on 
accourut pour exterminer et dépouiller les vaincus^ 
mais un peu][de germain, celui des Sicambres, attiré 
par la soif du jôllage, pn^ta de cette oî^co^stance 
pour s'enrichir par ce brigandage, et passa le Rhin. 
Cette irruption soudaine exposa bientôt les Romains 
à un péril imminent,léger châtimentdebor cruauté. 
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César, croyait son repos attaché à la perte d'Am^ 
biorîx : il se détermina donc à poursuivre liH-mème 
ce fugitifquiVétait retiré dans la forêt desArdennes; 
il enferma d'abord ses bagages et le trésor de i'ar^ 
mée dans mie forteresse élevée, située au centre du 
pays des Éburons, et appelée Tongres (i); il en.ooor 
fia la garde à un corps de troupes peu nombreux ^ 
commandé par Cicéron; défendit expressément à 
ce général de laisser sortir personne de son camp^ 
en l'assurant qu'il le rejoindrait sous huit jours , et 
partit, emmenant trois légions avec luL Labiénus^ 
avec les autres légions, fut envoyé sur les cotes da 
l'Océan. 

Tandis que, pendant l'absence de César, les Gau-^ 
lois et les Germains dévastaient le pays des Éburons, 
pourchassaient, outrageaient et massacraient sans 
pitié ce peuple infortune, un Ébnron, captif^ con- ^^^j'^^^^^^" 
çcdt le dessein de tourner la fureur de sqs ennemis 
contre eux-mêmes. H pai^ au milieu du conseil des 
Sicambres, ses nouveaux mitres. « Comment, leur 
» dit-il, épuisez- vous vos forces pour accabler des 
y» malheureux, et pour leur enlever le peu qui leur 
y> reste, lorsque vous pouvez, par un coup hardi, 
» acquérir facilement des richesses immenses? Les 
» bagages de l'armée romaine, leur caisse militaire, 
)» les dépouilles de la Gaule, lestréiors de César sont 
y^ à T<»igres, gardés par si peu de cohortes qu'elles 
yy ne suffiraient pas poiir garnir les remparts* de leur 
» vaste camp, ils vous appartianeat , si votre audace 
f^ saisit la proie ^e la fortune vous présente. » 



(i] Atualuca. 
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Les Sicambres (i), ahimés à la fois de Tardeur du 
pillage et de la haine contre Rome, profitent sans 
tarder de cet ayis, et marchent contre la forteresse* 
Cicéron , loin de prévoir le danger qui le menaçait, 
se livrait à une fausse sécurité ; au mépris de Tordre , 
de César, il s'afiaiblit encore en envoyant, hors du 
camp, cinq cohortes pour couper du bois. Soudain 
les barbares paraissent et l'investissent. Les Romains 
surpris et trop peu nombreux ne peuvent défendre 
que les portes du camp; par-tout ailleurs l'attaque 
de l'ennemi n'est arrêtée que par la profondeur des 
fossés et par la hauteur des remparts. 

Un faux bruit de la défaite et de la mort de César 
dans les Ardénnes se répand et redouble la terreur 
des Romains; dans leur trouble , ils laissent une des 
portes sans défense : les Sicambres y pénètrent. 

Tout semblait perdu; un guerrier romain, Ba-r . 
culus, fameux par sa vaillance , était resté près de là, 
malade dans sa tente; il aperçoit les Germains, se 
lève, saisit ses armes, se précipite vers les barbares; 
nouveau Codés, seul il les arrête, les combat, 
et tombe blessé; mais ses compagnons, attirés par 
ses cris, accourent; les assaillans, chargés à leur 
Umr, sont repoussés et jetés au bas des remparts. 

Cependant les Romains, attaqués de toutes parts, 
accablés par le nombre, et couverts de blessures, 
n'opposaient plus à l'ennemi que le courage du dé- 
sespoir; dans ce moment les cohortes envoyées au 
fourrage reviennent : les Germains alors tournent 
leurs effi>rts contre elles, et laissent quelque trêve 

(t) Penples de Westphalir . 
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aux assiégés. Parmi ces cohortes romaines, ceUes< 
qui venaient d^être levées nouvellement se retirent 
sur une hauteur, y spnt enveloppées, et, malgré 
leur opiniâtre résistance, périssent tout entières sous 
le fer ennemi : les autres cohortes^ composées de 
vétérans, échappent au danger par leur audace, 
chargent les Sicambres, les enfoncent, traversent 
leurs masses, et rentrent glorieusement dans la for- 
teresse. 

Ce renfort fait renaître Tespoir et le courage 
dans le camp. Les Sicambres , revenant à l'assaut, 
trouvent de tous côtés les remparts bordés de guer-* 
riers intrépides; ils renoncent à l'espoir d'escalader 
des murs ainsi défendus, et se retirent. 

Le péril, quoiqu'éloigné, restait encore présent 
aux yeux des Romains , de sorte qu'ils eurent quel- 
que peine à croire Y olusénus qui vint leur annoncer 
le retoiu: des légions. \ 

(i) César, à son arrivée, reprocha sévèrement à 
Cicéron d'avoir compromis le salut de l'armée, par 
sa désobéissance; il employa encore quelque temps ^^^ 
à consommer la destruction des Éburons et à poiuv- «o«»p«*«»« 
suivre lem^ chef de retraite en retraite. Mais Am- noaveaa 
bionx, smvi seulement de quatre cavauers, trouva 
le moyen d'échapper à sa haine. Désespérant de 
l'atteindre, César ramena son armée à Reims et y 
tint les états* 

Dans cette assemblée, les principaux rebelles de la 
cité desSennonaisfurentcqndamnés à rexil,et Accon, 
leur chef, à la mort. En ces temps de désastre et 

(i) Cinquante -trois ans ayant Jësus*Chriat. 
TOME xr. JJ 
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d'i^reMion pour les Gaulais, la trahison conduisait 
aux honneurs et l'amour de la patrie au supplice. 

Tout ëtant ainsi tranquille ou du moins com- 
prime, les troupes reprirent leurs quartiers d'hi- 
ver y et César partit pour la Lombardie. 

Ce fut à cette époque que la mort de Clodius , 
tribun du peuple^ excita dans Rome d'assez grands 
troubles pour faire craindre la guerre civile. Le sé- 
nat donna l'ordre à la jeunesse de s'armer ; et de son 
côté César, protecteur de la faction populaire, fit 
pour la défendre de nombreuses levées dans la Ci- 
salpine. 
LesGftuioii 1^ bruit de ces dissensions s'étendant au-delà des 

proftteat 

de» Alpes , réveille les espérances de la Gaule opprimée ; 

dc^ " Ift hcMite du joug s'aigrit, l'impatience de le rompre 

Ronaiiu. g9g^jfx;p0^ ; ^q toutes part S les guerriers, frémissant 

de courroux, les druides brûlalit du désir de re- 
couvrer leur puissance, les chefs des cités indignés 
de leur humiliation, se donneiït la nitit des tendez- 
vous secrets au fond des bois. Là ils déplorent leui* 
éclat passé, leur grandeur déchue, et leur malheur 
présent. 

L^espoir de se relever , Pardeur pour les com- 
bats brillent dans leurs regards; mais xdt reste de 
terreur comprime tiette audace. Si la gloire et la 
fortune sourient au téméraire qui osera le premier, 
en bravant la mort, lever l'étendard de là révolte, 
venger le massacre de Vannes , la destruction des 
Ëburons (i) , le supplice honteux du prince Accon, 
et briser les fers de la patrie ; d'un autre côté la 

(i) Liégeoif. 
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vengeance teïipîble desRômsdns PattendiLe sonveôîr 
de deu:l cent mille Helvëtieils immoles^ de Farmëe 
germaine engloutie dans les flots, de tr^is cent mille 
Teuctèreâ égorges, de la nation des Ébùrons de- 
truite , de tant de champs tarages, de tant de yilles 
incendiées, glacent les courages les plus intrëpides. 

Tous sont agités par les mêmes ressentimetïs, et 
retenus par les mêmes craintes ; tous ne respirent 
que la guerre, et aucun n'ose la déclarer. 

Enfin , à la roix du chef des druides, les Car- 
nutés , plus prompts dans leur décision que tousses 
autres Gaulois , se lèyent et annoncent qu^îls vont 
courir aux armes , préférant la mort dans les com- 
bats j à là honte de vivfe sans recouvrer l'héritage 
de leurs ancêtres, la gloire et la liberté. 

Leur exemple chasàe toute idée de péril , et tous 
les autres chefs jurent de les imiter. On se donne 
réciproquement des otages ; on se lie par des ser- 
mens redoutables. Toujours fidèles à leur promisse, Ma««acre 
Cotuatus et Cunetodanus , chefs des Camutes J ar- ' *""** 
ïnent leurs peuples et font massacrer tous les Ro- 
mains qui se trouvaient dans Orléans (i). Cet évé- 
nement, selon la coutume des Gaulois, fut annoncé 
à grands cris de bourgade en bourgade, et citcula 
avec une telle rapidité qu'on apprit le soir en Au- 
vergne ce qui s'était passé le matin dans Ortéafià, 

L'Auvergne voyait alors briller parmi ses guer- 
riers un jeune Gaulois , illustre par sa ilaîssauce , 
par son crédit, par sa bravoure et par son génie j vcrringé- 
îl se nommait Vercingétori^t ; sott père Céltillùs , ^o"« 

(i) Gcnabam. 
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autrefois reyètu du commandement des troupes dans 
toute la Gaule Celtique , avait été assassiné par ses 
concitoyens qui le soupçonnaient d'aspirer à la 
royauté. Un parti nombreux , brûlant de le ven- 
ger y entourait encore l'héritier de sa fortune et de 
son ambition* 

Dès qu'on apprit en Auvergne le soulèvement 
des peuples de Chartres, Vercingétorix, résistant 
aux larmes de sa famille et bravant l'opposition 
d'une noblesse qui redoutait le courroux des Ro- 
mains, appela ses amis aux armes; mais ses pre- 
miers efforts furent sans succès. Les meurtriers 
de son père , les chefs de sa cité , soulevèrent con- 
tre lui la multitude, et le chassèrent de Cler- 
mont (i). 

L'espérance et la gloire suivirent le banni dans 
son exil. Soutenu par des amis fidèles , il vit ac- 
courir sous ses enseignes tous les Gaulois chez les- 
quels l'esclavage n'avait point éteint l'amour de la 
guerre et de la liberté. Son parti s'accrut encore de 
tous les hommes aventureux que la pauvreté ai- 
guillonnait et qui se voyaient poursuivis par leurs 
débiteurs ou par les lois. Enfin ses forces s'augmen- 
taient tellement que bientôt il rentra vainqueur dans 
Clermont , ranima les courages par son audace , ré"> 
yeilla l'espérance par ses promesses , et rassura les 
Est plus timides par sa fermeté. D'un consentement 
^"^ir* unanime, il se vit proclamé roi par tout son 
peuple. 

D'après ses ordres , des messagers rapides par- 

(i) Gergoyit. 
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coururent la Touraîne, l'Anjou, le Limousin, le 
Quercy , les cités de Sens , de Paris , de Poitiers. 
Tous ces peuples, ralliés à sa voix, le proclamèrent 
général ; car dans les temps de crise la peur tsit 
taire l'envie et la contraint de se soumettre au talent. 

Vercingétorix se fait livrer des otages, des ar- Orginhe 
mes, des chevaux; il ordonne des levées de trou- nombreuw 

• • • • «rmée. 

pes, fixe l'époque de leur réunion, aiguillonne 
l'ardeur des audacieux par son activité , et décide 
les faibles par sa vigueur. La mort punit les fac- 
tieux, la mutilation châtie les lâches et offire en eux 
un exemple qui force la poltronnerie au courage. 

Une partie de son armée entra dans le Rouergu^e; 
une autre soumit le Berri , dont les peuples deman* 
dèrent en vain du secours aux Éduens ; enfin par- 
tout l'incertitude cède à son zèle , l'indiscipline à 
son autorité , et Rome apprend que César va trou- 
ver dans la Gaule un rival digne de lui. 

La nouvelle de cette révolution plaça le général 
romain dans une position si difficile et si périlleuse 
qu'elle aurait déconcerté ou perdu tout autre que 
lui. Ses légions, en quartiers d'hiver dans le nord de 
la Gaule , se voyaient séparées de lui sans aucun 
moyen de communication. Tout le centre de cette 
vaste contrée était en armes j les peuples des cfttes 
prenaient part à la révolte j dans le midi même , les 
cités de l'Agénois et du Gëvaudan suivaient Féten- 
dard de l'insurrection. Lutérius , lieutenant de Ver- 
cingétorix , menaçait déjà la province romaine, et 
la neige qui obstruait les vallées des Cévénnes sem- 
blait élever ime barrière impénétrable entre le Vi- 
varais et l'Auvergne. 
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Sî César perdait du temps , son armée courait 
risque d^être écrasée dans la Belgique ; s'il cher^ 
chait à la rejoindre , il s'exposait à une défaite prei^* 
César que ccrtaiuB , à la mort ou à la captivité* Son génie , 
lei progrès, considérant sans e£Eroi ces dangers et ces obstacles^ 
ne les mesui*a que pour braver les uns et pour fran- 
chir les autres* 

Il envoie ses neuveHes'Iégions en Vivarais , court 
à Narbonne, rassure cette province en y plaçant 
des garnisons , et certain que la route la plus péril- 
leuse devient la plus sûre parce qu'elle est la moins 
prévue, il traverse les Ce venues et paraît à l'impro- 
viste en Auvergne* 

Son arrivée y répand la terreur : Vercîngétorix 
açcoutt pour défendre son pays. César , trop faible 
pour le combattre , confie ses troupes à Brutus , lui 
ordonne de se tenir sur la défensive , vole à Vienne 
en Dauphiné , y trouve sa cavalerie , traverse avec 
elle le pays des Éduens y rejoint , sur la Loire , deux 
de ses légions , réunit à lui celles de la Belgique y 
marche sur Sens, s'en empare ainsi que de Châ- 
teau-Laodon, et arrive devant les l'emparts d'Or- 
léans avec uiie telle rapidité qu'il devance les secours 
que cette ville attendait; Il y entre de vive force , 
la brûle , la rase , parce que la première elle s'était 
armée contre lui ; de là il pénétre dans le Berri et 
assiège ime ville nommée Noviodunum* 

Vercîngétorix pendant ce temps s'eflTorçait de 
soumettre le Bourbonnais, pays des Boïens, qui 
seuls étaient restés les alliés des Romains* mais 
tout à coup , instruit de la marche de César et de la 
rapidité de ses progrès^ il coujrt à sa rencontre. 
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Noviodimum capitulait j à la vue des étendards de 
Vercingétorix , elle reprend Fespérance et rompt 
toute négociation. Sous ses remparts , les deux ar- 
mées se livrent un combat de cavalerie qui d'abord 
tourne à l'avantage des Gaulois; mais après une lon- 
gue mêlée six cents cavaliers germains , auxiliaii*es 
dans l'armée de César , changent la fortune par leur 
impétuosité ^ mettent en fuite la cavalerie de Ver- 
cingétorix et le forcent lui-même à la retraite. 

La ville abandonnée se rend, et livre au vain- 
queur les chefs qui l'ont excitée à la révolte. César^ 
non moins habUe pour profiter 4^ la victoire que 
prompt à la remporter ^ pofirsuit ses avantages^ 
investit Bourges (1), et en forme le siège. 

Tout avait ^i^ changé de {v^çq en peu de jours : 
les forces romaines séparées s'étaient réunies , et 
César y qu'on croyait surprendre dans la province 
même , se trouvait déjà yictprieu^ au milieu de la 
Gaule étonnée. 

Vercingétorix comprît alors que cette nouvelle Régoiuiioti 
situation exigeait un nouveau plan; il rassembla les «*«•«»?«'" 
chefs des cités , leur proposa d'éviter les batailles vercing*. 
décisives, et ordonna de harceler l'enn^ni de tous 
cotés* « Les Romains ont pour eux, dit-il, l'union, , 
)> la science , la discipline, la supériorité de leur 
» armure ; épuise^ leur courage pf^ une guerre 
» de détail; minons leurs forces par de fréquens, 
» de légers çopibat8,.et sur -tout par la privation 
» des subsistances* Pétruis<ms tous nos fourrages ; 
» enlevons tous nos grains; rasons nos yillages; 

(i) AvaricDin. 



toi'ix. 
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» incendicm^ qous-mèmes nos Tilles. Tout sacrifice 
» est préférable à l'esclavage. » 

Ce conseil violent ne rencontra pas d'opposans; 

ï**". le désespoir obéit à là farenr j le feu dévora les 

brûlent champs et les villages j vingt grandes villes furent 

iiUts. livrées aux fianunes, et César, que les précipices et 

les neiges n'avaient pu retarder , se vit tout à coup 

investi de feux et isolé au milieu d'un vaste incendie. 

Ce dévouement généreux pouvait sauver la 

Gaule : mais les peuples du Berri la perdirent, en 

^^^ ^^ refusant de sacrifier Bourges (i) leur capitale. En 

assiégée yain Vcrcingétorix ord(«me sa destruction : les cî- 

refuse de , 

feaéTouer. toyeus, les gucmers se prosternent a ses genoux y 
et y les larmes aux yeux , le conjurent d'épaipier 
l'appui , l'ornement , la plus belle ville de la Gaule; 
les chefs lui représentent que la position de Bourges 
rend sa défense facile, qu'elle est entom^ée d'imè 
rivière profonde et d'im marais impraticable qui 
ne laissent à l'ennemi pour s'en approcher qu'un 
défilé étroit et périlleux. 

Dans le camp de César on obéissait ; dans celui de 
Vercingétorix on délibérait; cette difi*érence entre 
deux grands capitaines fit la fortune de l'un et le 
malheur de l'autre. Vercingétorix, forcé de céder, 
plaça dans la ville dix mille hommes d'éUte; avec le 
reste de son armée il se cacha dans un bois; de là, 
surveillant tous les mouvemens de César, il tombait 
sur ses détachemens, et exterminait toutes les trou- 
pes qui se hasardaient loin du camp pour chercher 
des subsistances! 

(i) ÂTaricam. 
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Bientôt Farmëe romaine se vit en proie k la plus Triste eut 
affreuse disette. De ses deux allies^ les Boïens (1), l^ cé»** 
malgré leur pauvreté , furent les seuls qui lui en- 
voyèrent des vivres ; les Éduens, au contraire , ri- 
ches en grains et en troupeaux , ne lui donnèrent 
que des promesses. 

César , admirant la constance héroïque de ses lé- 
gions et touché de leurs souffrances, se décide enfin 
à céder au sort et à son rival; il propose à ses soldats 
de lever le siège et de se retirer. Pour la première 
fois, la fierté romaine surpasse la sienne. Ces guer-* 
riers ne demandent plus à vivre, mais à combattre; 
le courage fait supporter la faim', et ranime la fai- 
blesse; les travaux redoublent d'activité, les machi- 
nes se mettent en mouvement , et les tours s'appro- 
chent des remparts. 

Cependant la trahison d'un Gaulois découvre à 
César une embuscade dans laquelle les ennemis vou<^ 
laient faire tomber sa cavalerie , il y marche avec 
quelques légions , taille en pièces le corps qui s'y 
trouvait , et le poursuit jusqu'au pied du camp de 
Vercingétorix , qui s'était posté sur une hauteur 
inexpugnable, entourée d'un vaste marais* 

César, par ses manœuvres, par les défis injurieux 
de ses soldats, tente vainement d'attirer le général gau- 
lois hors d'une position qu'il ne peut forcer. Vercîn- !»»•*«•€• 
gétorix s'y tient tranquillement renfermé, et oblige gétorîx. 
ainsi par sa patience les Romains à la retraite. 

Les Gaulois, turbulens, indisciplinés, méfians, 
loin d'apprécier la prudente habileté de leur chef, 

' (i) Peuples da Boarboimaia. 
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accusent sa sagesse de trahison. Ils se rassemblent 
en tumulte, lui reprochent son inaction dans un 
instant où il pouvait écraser les Romains; tous enfin 
se mcmtrent prêts à le condamner comme un lâche 
qui voulait, en sauvant Cësar, obtenir le sceptre de 
sa main* 

<( Ma conduite plus que me paroles, leur dit 
A Yercingétorix , me lavera et vous fera rougir de 
» vos honteux soupçons. Je ne vous ai fait changer 
)» de camp que pour assurer vos fourrages et pour 
» les enlever aux Romains, dont je m'approchais 
» sans péril en vous faisant occuper im poste inat^ 
» taquable. Je ne me suis laissé ébranler ni par les 
» bravades de l'ennemi , ni par les clameurs des 
» séditieux, qui ne demandent à grands cris le 
» combat que pour être déli vr es plus tôt des fatigues 
» de la guerre. Quel est le fondement de vos repro-^ 
» ches ? Les Romains sont venus vous menacer; eh 
» bien! ce n'est pas nous, ce sont eux qui se sont 
» retirés. Planant sur eux du haut dé votre colline, 
» vous avez pu contempler leur faiblesse et jouir de 
» leur fuite. Je n'attends point d'ime lâche trahison 
>» le pouvoir que je devrai bientôt à une victoire cex> 
» taine. Cependant si vous croyez que je m'occupe 
» plus de ma grandeur que de votre salut, je déposa 
)> à l'instant devant vous mon autorité. Mais peut^ 
» être croyez-vous que je me laisse éblouir par des 
» espérances trompeuses. Eh bien! écoutez donc les 
» Romains eux-mêmes; vous connaîtrez par eux 
» la vérité. » 

Alors il fait paraître quelques prisonniers dont 
la peur dictait le langage ; ceux-ci déclarent : 
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« Qu^ils sont légionnaires; que la disette les a chassés 
» du camp; que la faim les avait déterminés à bra- 
» yer la captivité; que l'armée romaine épuisée ne 
» peut plus résister au besoin, à la fatigue y et que 
» César a promis de lever le siège , si la ville ne 
>> capitulait pas avant trois jours. >> 

« Voilà pourtant, reprit Vercingétorix, ce que 
» vous me devez! et c'est moi que vous accusez de 
» trahison ! moi qui vous donne la victoire sans 
» l'acheter de votre sang! moi dont l'adrdLte pru- 
» dence vous sauve et ne laisse âtucun espoir de sa- 
» lut à vos ennemis ! » 

Â ces paroles, l'inconstante multitude répond par 
de vives acclamations et par im grand cUquetis 
d'armes; Famour succède à la haine, Fenthousi^isme 
à la fureur^ tous s'écrient que « Vercingétorix est 
» le plus grand des capitaines , qu'on serait coupable 
» en doutant de sa foi, et qu'il faut se livrer à son 
» génie. » 

Le générai gaulois fit entrer un nouveau renfort 
dans la ville. Ce siège fut également mémorable par .si«ig« 
le courage des assaillans , et par la vaillance , Fopiniâ- T^ 3^"^*o*s 
treté et les ruses des assiégés. Les détails qu'on trouve 
dans le récit de César prouvent que les Gaulois pos- 
sédaient alors une industrie inconnue aux peuples 
barbares. 

« Leurs nmrs , dit-il, étaient ainsi construits; ils 
» plaçaient deux grosses poutres en long à deux 
» pieds de distance Tune dePautre, et les liaient 
» par des traverses : leurs vides remplis de terre 
A étaient revêtus en dehors de grosses pierres qui 
> séparaient cette première couche d^ autres 
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» qu'on ëleyaît sur elles, et qu'on multipliait suivant 
» la hauteur qu'on roulait donner à la muraille; 
f> cette construction en échiquier était aussi solide 
y> contre les machines de guerre qu'agréable i la 
» vue. La richesse de la Gaule en mines de fer don- 
» nait aux Gaulois dans les sièges l'avantage de 
» trouver un grand nombre de mineurs ezpéri- 
» mentes , qui détruisaient les terrasses et renver- 
» saient les tours élevées par les légions. Leurs rem* 
» parts étaient garnis de cordes et de crochets qui 
)» arrêtaient et faisaient tomber les machines ro- 
» maines; enfin ils couvraient d'un cuir frais les 
)» tours de leurs rctranchemens y et les mettaient 
» ainsi à l'abri du feu. ^ 

Malgré tous ces obstacles , les assiégeans étaient 
parvenus à élever près des remparts une terrasse 
haute de quatre-vingts pieds et large de trois dent 
trente. Elle devint l'objet d'un combat que les deux 
armëes se livrèrent pendant deux jours avec achar- 
nement pour l'attaquer et pour la défendre. 

Un trait raconté par César suffit pour peindre, 
l'intrépidité gauloise : « Un guerrier de la ville , 
» dit-il , debout sur la muraille , jetait contre la ter- 
» rasse des bois enflammés et des boules de suif 
)» qu'on lui passait de main en tnain; bientôt les 
» traits lancés par une baliste romaine le percent 
r^ et le renversent^^un autre prend sa place, éprouve 
» le même sort, et jusqu'à la fin du jour ce poste 
» périlleux fut ainsi successivement vidé et rempli 
)> sans relâche. » 

Après des eflforts inutiles, les Gaulois se retirent 
sans avoir pu détruire la terr^iBse qui d(»mne leurs 
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murs : leur ruine est certaine ; tout ce qui porte les ' 

armes veut abandonner la ville* Les femmes, les vieil- 
lards, les enfans, tous en pleurs^ se jettent à leurs 
genoux , arrêtent leurs pas et les conjurent de les 
défendre. Ils reviennent sur les remparts ; l'assaut 
se prépare. Dans ce désordre, César aperçoit une 
partie des murailles mal gardée, il y court et la 
franchit j les légions le suivent en foule; encore 
furieuses du massacre d'Orléans , elles n'épargnè- 
rent ni le sexe ni l'âge; l'infanterie tua les ims dans 
la ville ; au-dehors la cavalerie égorgea les autres; 
eette journée fit disparaître une population de qua- 
rante mille âmes. 

Huit cents Gaulois seuls s'échappèrent; Vercin- yercingé. 
gétoiix, craignant l'impression produite par leur ar- ;^^^^^ 
rivée soudaine dans son camp , les y fit entrer suc-^ »on«nnë« 
cessivement et de nuit: rassemblant ensuite soa 
armée , dont le silence annonçait la consternation; 
« Pourquoi , dit-il , vous décourager pour un échec 
» dû non à la vaillance , mais à l'artifice des Ko- 
» mains plus riches que nous en machines de guerre 
» et plus expérimentés dans l'art des sièges? Lors- 
» qu'on se décide à la guerre , il serait insensé de 
» compter sur une fortune toujours favorable ; il 
» faut profiter des succès et supporter les revers* 
)) Je ne voulais point qu'on défendît Bourges; vous 
» avez vu , vous avez bravé , vous avez vaincu 
» vous-mêmes ma résistance. L'obstinatioxi des 
» habitans de la ville, et votre pitié pour eux, sont 
» les seules causes de votre malheur. Au reste , je 
)> l'e£facerai promptement par de hrillans succès. 
)> liCs peuples ^ul n'avaient pas encore pris de parti. 
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» vont embrasser noire cause. J^aî l'espoir fonde de 
)» rassembler sous nos étendards les guerriers de 
» toutes les Gaules. Le monde entier ne saurait ré- 
» sister à leurs forces réunies. Jusque-là, ce que je 
» veux justement obtenir de vous , c'est d'imiter la 
» tactique de vos ennemis pour les vaincre, d'ob- 
» server la discipline , d'obéir sans murmure , de 
» ne combattre qu'au signal, de vous mettre à Ta- 
» bri de toute attaque imprévue , en fortifiant vos 
» camps comme les Romains. )> 

Dans le malheur, la fermeté commande l'admira- 
tion, et l'affection générale redoubla pour un chef 
qui, loin d'être découragé au milieu d'un tel revers, 
prédisait encore la victoire. 

Rarement l'autorité des généraux siurvît à leur 
défaîte; mais celle de Bourges accrut le pouvoir du 
général gaulois, et ce désastre , prédit par lui, raf- 
fermit la confiance qu'il inspirait; aussi, pour la pre- 
mière fois, on vit les Gaulois dociles marcher avec 
ordre, obéir avec patience, travailler sans mur- 
mure j^ et défendre leur camp par des fossés et par 
des tours. 

Les envoyés de Vercingétorix parcoururent de 
ilônvesfu les cités pour échauffer leur zèle, et pour 
les exciter à la vengeance. Eloquence, adresse , re- 
prdclies, amitié, présens, promesses, rien ne fut 
négligé par lui; il rassembla un grand nombre d'âr- 
chérs , se fit fourîiii!' des armes , et pressa par-tout 
avec succès les levées. 

L'armée romaine avait, dans Bourges, retrouvé 
l'abondance; et, après tant de fatigues, elle se livra 
quelques jours au repos. Sur ces entrefsdtes, César 
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apprît que la lutte opiniâtre de deux factions divisait 
les Éduens ses allies : le sujet de leur querelle était 
le clioix d'un premier magistrat, d'un rergobrète. 
Cotus, dont le frère venait d'occuper cette charge ^ 
et Convictolanus , citoyen opulent et d'unie nais- 
sance illustre, y prétendaient tous deux; enfin 
les partis qui les avaient choisis se montraient 
décidés à soutenir chacun leur élection par les 
armes* 

César crut nécessaire d'apaiser ces troubles fu- ccmt, 
nestes; on se soumit à son arbitrage; et comme les ^±^^^ 
lois défendaient aux magistrats éduens de sortir de 
leur pays, il quitta momentanément son armée, se 
rendit dans une de leurs villes, y manda leur sé- 
nat, les chefs de leur nation ; et, après avoir entendu 
les deux prétendans, confirma l'élection de Convie* 
tolanus. n annula celle de son rival , parce qu'elle 
n'avait pas été faite dans les formes légales. 

Les Éduens lui donnèrent toute leur cavalerie et 
dix mille hommes de pied; César chargea ceux-ci 
de former une longue chaîne de postes , et de pro- 
téger ses convois, Labiénus reçut l'ordre de marcher 
dans le pays des Sennonais, et de s'emparer de Lu- 
tèce, capitale des Parisiens. Enfin, revenu à son ar- 
mée. César s'approcha des bords de l'Allier j dans le 
dessein d'assiéger Gergovie. Il trouva les ponts de 
cette nviere rompus, et Vercingétorix campé sur ciermom 
l'autre bord pour lui en disputer le passage. par veiX- 

César trompa l'ennemi par ses manœuvres; et 8^^*^'*' 
tandis qu'il l'occupait sur un point par le déploie- 
ment de la plus grande partie de ses troupes, il passa 
le fleuve avec deux légions, le, reste le suivit jj et. 
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peu da jours après, il investit Grergovie : l'arinéi 
gauloise campa près de là , sur une montagne, pour 
protéger la ville. 

Les deux armées se disputèrent avec acharne- 
ment une colline située au bas de la montagne, et se 
livrèrent pour la -prendre des combats fréquens ^ 
dont les succès furent balancés ^ enfin , dans une at-- 
taque de nuit, les Romains s'en emparèrent et y 
établirent deux légions. 
ncvoiu de Pendant ce temps , une révolution imprévue jeta 
UDNtchef César dans de nouveaux périls. G>nvictolanus, qui 
4<;»Ldneiis. j^ devait sa dignité, plus sensible à la voix de la 
patrie qu'à celle de la reconnaissance, s'efforça d'enr^ 
traîner le sénat des Éduens dans le parti des libé- 
rateurs de la Gaule, a Nous sommes libres, disait- 
)» il, et faits pour commander; cependant nous ser-* 
)i vous, nous obéissons, et notre peuple est le seul 
» qui suspende encore les triomphes des défenseurs 
» de la Gaule : tous les autres combattent avec euit, 
» ou n'attendent que notre signal pour se déclarer. 
» Sans nous, les Romains ne trouveraient plus d'à- 
» sile dans notre patrie. Les prétendus bienfaits de 
» César me touchent peu ; il ne fait que confirmer 
» avec justice un choix légal, et je ne dois mon élé- 
» vation qu'au vœu libre de mes concitoyens. D'ail- 
i> leurs, de quel <iroit les Romains seraient-ils 
» plutôt juges de nos lois, que nous des leurs? C'est 
)> une prétention qui m'irrite et que nous ne de- 
» vous plus supporter. » 

Ce discours fit murmurer les vieillards prudens 

. et craintifs; mais la jeunesse bouillante des Éduens 

y applaudit, et dès lors les chefs convinrent d'em- 
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ployer la ruse pour échauffer Pespritdu peuple et 
pour l'entraîner à l'insurrection. 

L'un d'eux y Litavicus, conunandait les dix mille stratagè. 
hommes qui devaient rejoindre les Romains j à Luavicui. 
trente milles de Gergovie, il les arrête : « Compa- 
» gnons y s'écrie-t-il y où oourons^nous ? Les piëg^ 
» nous entourent j la mort nous attend : toute notre 
» cavalerie , les princes de notre cité , Époridorix et 
» Viridomare , sous de vains prétextes, ont étéjetés 
» dans les fers , et envoyés au supplice par César* 
» N'exigez pas plus de détails de ce désastre : mes 
» frères, mes parens sont égorgés; la douleur ne 
» me laisse pas la liberté de vous en dire davan— 
» tage; quelques victimes échappées aux massacres 
» vont ofiHr à vos yeux ce tableau sanglant que 
» je n'ai pas la force de tracer. » 
. Alors des hommes, gagnés et instruits par Lita-^ 
viens, paraissent, confirment son récit, racontent le 
prétendu carnage des Éduens soupçonnés d'intelli-^ 
gence avec Vercingétorix, et semblent frémir enr- 
core des dangers qu'ils ont , disent-ils, courus, eh se 
dérobant à la mort par la fiiite. 

L'armée, furieuse, demande à grands cris qu'on 
lui indique ce qu'elle doit faire pour se venger. « Ciom-* 
» ment pouvez- vous le demander, répond le général, 
» nous n'avons d'autre parti à prendre que de nous 
)> joindre aux Arvemiens (i). Après un tel crime, 
s> notre perte est sans doute jurée; il ne nous reste 
» d'espoir que dans notre courage ; vengeons la mort 
» de nos familles, et massacrons leurs meurtriers. 

(i) Auvergnats. ... 

TOME XI. la 
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Soudain 9 inolitrant à leurs regards le convoi qu'ils 
escortaient, il donne ordre de Faltaquer , le disperse^ 
le pille y ei passe au fil de l'ëpée tous les Romains qui 
s'y trouvaient. 

La même fable ^ rëpëtëe par ses dépèches dans le 
pays des Éduens, s'y répand, s'y propage; l'indi- 
gnation s'enflainme ; on court aux armes ; par-tout 
on poursuit les Romains , et le tribun militaire Aris* 
tius est forcé, en combattant, de sortir de Châ-^ 
Lons (i), dont la garde lui était confiée* 

Cependant César, instruit de cet événement 
par la bouche même des deux chefs, Époridorix 
et Yiridomare, qui se trouvaient près de lui avec 
la cavalerie éduenne, voit d'un coup d'œil le danger 
qui le menace , s'il permet à ce soulèvement de s'éten* 
dre. Laissant donc Fabius avec deux légions à la 
garde de son camp, il prend quatre autres légions, 
marche rapidement contre les Éduens , et s'approche 
d'eux sans combattre; au moment où ils s'élancent 
sur lui, il présente à leurs regards les deux princes 
dont on venait de leur raconter la mort tragique : 
soamission Jeur aspect dévoile le mensonge* Les Éduens se 
ËdacDs. soumettent , et Litavicus , échappant à une juste 
vengeance par ime prompte fuite, court à Gergpvié 
encore suivi de ses cliens personnels , de ses nom-- 
breux soldiuii, qui, selon la coutume gauloise, ne 
pouvaient sans crime l'abandonner* 

Tel fut le honteux résultat d'un stratagème qui 
déshonorait, par le mensonge, la plus noble des 
causeJB* Les chefs des Éduens envoyèrent à Césair 

(i) Cabillonum. 
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des députés pour le fléchir; leur but réel n'était que 
de gagner du temps, afin de rappeler leurs troupes; 
César feignit de croire à leur bonne foi; mais, pré- 
voyant qu'il serait bientôt attaqué de tous côtés , il 
ne songea plus qu'aux moyens de s'éloigner avec 
honneur de Gergovie (i). 

Revenu près de cette place , il apprit que soii 
camp , attaqué par Vercingétorix , s'était yu mo* 
mentanément forcé , et que ses légions avaient 
beaucoup souffert* Bientôt il s'aperçut avec surprise 
que les Gaulois abandonnaient presqu'entièrement là 
colline qu'ils avaient reprise pendant son absence , 
et pour laquelle tant de combats s'étaient livrés. Ses comb«t 
espions lui rapportèrent que l'armée ennemie «ccn- ciêrilôut 
pait une autre éminence couverte de bois y et qui 
excitait leur inquiétude, parce que ces bois aboutis*- 
saient à un quartier de la ville dont ils pouvaient 
faciliter Fapproche. 

Profitant de cet avis y César menace par de faux 
mouvemens lai colline abandonnée ; la plus grande 
partie des Gaulois s'y porte : alors des légions ca*' 
chées se précipitent sur l'éminence boisée , taillent eii 
pièces ceux qui la défendaient , et détruisent leurs 
travaux. 

César, satisfait de cet avantage qui semblait lui 
permettre de s'éloigner ensuite honorablement ^ 
donne le signal de la reti^ite ; mais la dixième l^on^ 
animée par la faite de l'ennemi, le poursuit, n'é- 
coute aucun ordre , arrive en même temps que les 
fuyards aux pieds des murs de la place , et donne 

(]) ClcrmoDt «n Aayergne. 
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imp^tuéùsénieiit l'assaut j lès autres légions ^vent 
en foule son exemple* 

Dëjà les femmes effrayées se montrent écheve- 
lées sur les remparb y et demandent la vie ^ déjà le 
tribun Fabius , saisissant un créneau, se montre de* 
bout sur la muraille ; mais soudain l'armée des Gau* 
lois j accointant de la colline qu'elle avait voulu gar- 
der y rentre dans la ville; leurs pères y leurs enfans ^ 
leurs épouses en larmes, leur crient de les défendre 
et de les dérober à un massacre affireux ; leur cou- 
rage se change en fureur ; ils s'élancent avec rage 
contre les Romains. Des deux cotés on combat avec 
acharnement ; mais enfin la fatigue épuiàe la force 
des assaillaias ; la plupart des officiers romains pé— 
rissent ; pressées de tous côtés , les légions ne peu- 
vent ni continuer le combat avec espoir , ni se re- 
tirer sans un extrême péril. 

Dans ce moment, Fabius, percé de plusieurs 
traits, crie aux Romains : « Ma mort est certaine, 
» mais je veux qu'elle vous soit utile : sauvez-vous j 
» mon corps va vous servir de rempart et couvrir 
» votre retraite. » A ces mots , il se précipite sur 
les Gaulois, les étonne, les arrête par son audace, 
en immole plusieurs , tombe et meurt avec gloire. 

Lés Romains ne s'occupaient qu'à le Venger, mais 
voyant tout à coup paraître sur leurs flancs un 
corps d'Eduens qui s'approchait pour les secourir, 
l'armure gauloise les trompe; ils se croient tournés, 
ils fuient précipitamment accablés par une nuée de 
traits, par une foule d'ennemis, et laissent sur le 
champ de bataille sept mille hommes et quarante^ 
six centurions. 
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Vercingétorîx les poursuit jusqu'au pied d'un» 
montague où deux légions , postées par César, les^ 
rallient. Enfin le roi des Gaules rentre dans Gergo^- ' 
vie délivrée par ses armes, et le peuple reçoit 'en 
triomphe le seul capitaine qui , jusqu'alors , put se 
vanter d'avoir vaincu César, \ 

Le général romain, après avoir reproché vive- 
ment à ses légions leur tén^érité, les rassura en leur 
prouvant que cette défaite , triste efiFet de leur déso- 
béissance et du désavantage de leur position , serais 
bientôt réparée par leur supériorité réelle sur les 
Gaulois en force et en vaillance j alléguant en- césavs* 
suite la nécessité de comprimer les mouvemens des "«^LoirT 
Éduens agités par Litavicus, il leva le siège et partit. 

César, en s'approchant de la Loire, en vit le* 
bords gardés et défendus par un grand nombre de 
troupes éduennes que le bruit de la défaite de 
Gergovie avait déterminées à la révolte ; séparé alora 
pour la seconde fois de Labiénus , il semblait ëga^ 
lement périlleux pour lui ou de continuer sa mar-i 
che au milieu de tant de peuples ennemis , tandis 
que Vercingétorix le poursuivait , ou de se retirer- 
par les Cévennes dans la province romaine : maia 
ce dernier parti lui parut trop honteux* Bravant; 
tout danger, et se confiant à sa fortune , il traverse 
à gué la Loire , renverse tout ce qui lui résiste ^ et 
parvient sans échec à Sens. 

Pendant que ces événemens se passaient dans la 
Celtique , Labiénus , fidèle à ses instruction^ , s'était 
porté avec quatre légions contre Lutèoe , située dans sicge «to 
une île de la Seine. A son approche , tous les peu- crmuio- 
ples voisins se réunirent aux Parisie»s pour le com- «eue. 
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battre sous le copimandement d'un chef îUilsb*e 
nommé Camulogène ; la vieillesse avait mûri son 
courage sans le refixndir. 

Le général gaulois plaça son camp derrière un 
marais qui couvrait Lutèce* Vainement Labiénus 
tenta de Téloigner de cette position ou de la forcer; 
cédant à la difficulté des lieux et à la résistance de 
l'ennemi, il changea de plan, regagna Melun (i), 
s'y empara de plusieurs bateaux , y établit un pont, 
passa la rivière, et revint vis-à-vis de Lutèce sur la 
rive gauche de la Seine. 

Camulogène prit alors le parti d'incendier Lu-. 
. tèce , de traverser la rivière , de détruire les ponts , 
et d'établir son camp en face de celui des Romains. 
Ce fut^dans ce moment que Labiénus apprit la levée 
du siège de Crergovie, la révolte des Eduens et le 
soulèvement des Gaules. On répandait même le 
bruit d'un nouveau revers de César sur les bords 
de la Loire , et de sa retraite dans la province ro- 
maine* 

Labiénus , se croyant ainsi abandonné , comprît 
qull ne s'agissait plus pour lui de conquêtes , mais 
du sahit de ses légions ; décidé à se retirer par le 
pays des Sennonais, il divise les forces de Tennemi 
en le trompant ; quelques troupes restent par son 
ordre dans le camp ; plusieurs de ses cohortes re-* 
montent la Seine , et taudis que l'ennemi incertain 
suit ses divers mouvemens , il descend la rivière 
avec la plus grande partie de ses légions, égorge lea 
pestes qui la défendent , se saisît de leurs bateaux, 

( i) Meidodimum. 
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repasse la rivière vis-à-vis de Meudon, et choisit 
pour établir son camp une forte position. 

L'armée gauloise vint bientôt l'attaquer ; la vic- 
toire fîit quelque temps incertaine ; Camiilogène ^ 
avec son aile droite , enfonça d'abord là gauche des 
Romains j mais l'autre aile de l'armée gauloise ayant 
pris la fuite y les légions qui la poursuivaient revin- 
rent tomber sur le flanc des Gaulois vainqueurs. 
Les Parisiens ainsi enveloppés rendirent leur dé- 
faite glorieuse; imitant l'exemple de leur vieux gé^ 
néral, ils préférèrent, comme lui, la mort à la {îiite, 
et périrent tous sur le champ de bataille. 

Labiénus poursuivit sa route sans obstacle ,6t re- 
trouva près de Sens César, qui vit enfin par cette 
jonction toutes sos légions réunies* 

Les Éduens , craignant alors que le poids du res- 
sentiment de César ne retombât sur eux , pressèrent 
Vercingétorix de venir à leur secours; il y courut 
et rassembla dans Autun (i) les états de la Gaule 
soulevée. LesTrévirois , menacés d'une invasion par vercingé- 
les Germains , ne purent envoyer de députés dans césar k u 
celte assemblée» Les Rhémois et les Idngons persisté^ 
rentdansleurallianceavecRome.Ep<*ridorix etViri- 
domare prétendaient au commandement général des 
troupes gauloises; mais le^ états en Revêtirent Vor- 
dngétorix. 

Ce prince , à la tète d'une infanterie ncRmbreosé 
et aguerrie , ne crut point nécessaire de Ftugmén- 
ter ; il demanda seulement une levée de quinze mille 
cavaliers , chargea les Ëduens de marcher avec un 

(i) Bibracte. 
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corps nombreux contre les Allobroges (i)^ et dii- 
rigea les Aryemiens (2) sur l'Aquitaine , dans le 
dessein de menacer la province romaine ; enfin il 
invita tous les Gaulois à dévaster leurs champs 
et à brûler leurs habitations pour affamer les Ro- 
mains* 

L'habileté de ce plan étonna César ; sa cavalerie 
était tellement épuisée par la fatigue et par les com- 
bats 9 qu'il se vit obligé d'en faire venir de Germanie 
et de démonter les chevaliers et les officiers supé— 
rieurs des légions pour donner leurs chevaux à ses 
cavaliers. Pressé par une armée formidable, man- 
quant de vivres au milieu de contrées fertiles que 
Tamour de la liberté changeait en déserts à son ap^ 
proche , et voyant dans le Midi les possessions ro- 
maines menacées dWe prochaine invasion , il se 
décida à la retraite et marcha par le pays de Langres 
vers la Franche«0)mté , pour se rapprocher de la 
Provence afin de la défendre. 

Pour la première fois alors ce fier conquérant ce*- 
dait , reculait devant son ennemi , et la Gaule pou*^ 
vait encore se retrouver libre : mais une seule faute 
décide souvent du sort des états : Vercingétorix , 
trop enorgueilh de ses succès à Gergovie y ou trop 
pressé par l'ardeur turbulente des Gaulois , ne se 
contenta pas de voir les Romains se retirerai! vou-<- 
lut les exterminer ou les forcer à fuir* 

Il renonce tout à coup k la guerre de détail qui 

minait les forces de Rome , et qui aurait sauvé la 

Le poursuit Gaule. Décidé à risquer une bataille, il réunit tous 

(i) Savoyards. •— (a) Auvergnats. 
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ses guerriers : a L'heure du triomphe , ditr-îl , est 
» enfin venue ; les Romains s'éloignent de notre pa<^ 
)) trie et retournent dans leur province. Je sais que 
» leur retraite suffit pour nous faire jouir momen-* 
» tanëment de la liberté, mais ce bonheur sera 
» court , je ne vois dans cette paix qu'une trêve 
» passagère. Bientôt des légions plus nombreuses 
» descendront de nouveau des Alpes pour nous ac-^ 
» câbler, et nous ne verrons jamais la fin de cette 
» guerre. Ne laissons pas échapper ainsi la fortune 
» qui nous favorise; poursuivons vivement nos enr^ 
» nemis vaincus; Tarmée de César est embarrassée 
» par se^ lourds bagages, et par ime foule de cha* 
» riots remplis des dépouilles de la Gaule : si dans 
» sa marche lente nous osons Fattoquer, ou son in- 
» fanterie s'arrêtera pour défendre ses richesses, et 
» alors, ne pouvant continuer sa route, elle périra 
» sous nos glaives; ou fi elle abandonne ses équi-* 
» pages, elle se sauvera avec honte; poursuivie et 
» dispersée, la faim et le fer consommeront sa ruine. 
» HâUms-nous donc, par une marche promue, de 
» redoubler le courage des nôtres , de répandre lia 
» terreur parmi les Romains, et de saisir; la victoir9 
» que le sort nous présente. » 

Les chefs, les chevaliers, les soldats, etiflamtnëi 
de la même ardeur que leur général , aveuglés par 
la même fatalité, répondent à ses parcdes, en agitant 
bruyamment leurs armes, et demandent à grands 
cris le combat; t'enthousiasme est universel; toa9 
veulent se lier à la patrie par un nouveau serment; 
enfin chacun jure de ne point reposer sa tête sous 
\m U>itj de ne point revoir sa famille, et de ne pi^ 
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ierrer son épouse dans ses bras, avant d'aycHT tra- 
verse deux fois Varmée romaine* 

Le signal est donné; Vercingétorix, à la tète de 
trois colonnes de cavalerie, attaque brusquement 
l'arrière-garde des Romains en tète et en flanc; les 
légions s'arrêtent pour couvrir les bagages, et des 
deux cotés, pendant la plus grande partie du jour, 
on soutient avec acharnement un combat d'où dé- 
{rendent le salut de César et la liberté de la Gaule. 

La victoire qu'une égale vaillance rend long- 
temps incertaine est enfin décidée par le génie du 
César général romain. Un oorps de cavaliers germains dé- 
l'avanuge. robo sa marche à la faveur des bois, tourne une 
^ I montagne, et tombe à l'improviste sui: le flanc de la 

<;avalerie gauloise; celle-ci, rompue par une attaque 
si imprévue, est enfoncée* César en taille une partie 
en pièces et poursuit le reste jusqu'au bord d'une 
rivière , derrière laquelle Vercingétorix avait habi- 
lement placé s<m infanterie dans une forte position. 

Trois chefs des Édnens forent pris dans celte ba- 
taille; le général gaulois, voyant dans son armée le 
découragement succéder à la témérité, prit le parti 
de la retraite et s'enferma dans la viUe fixrta d'Alésie , 
près d'Auxonne, située sur une montagne escarpée 
et à demi entourée par une large rivière. L'armée 
gauloise, forte enoœre de quatre-vingt millehommes, 
campa sur le penchant de cette montagne, et en 
couvrit la partie accessible par de hautes murailles, 
des tours élevées et des fossés profonds. 

César, poursuivant sa victoire, admira, dans le 
choix de ses positions, l'habileté du général vaincu, 
^t décidé à détruire im rival auquel semblait atta- 
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chëe la destinëe de la Gaide^ il investit AlëÂe et en 
forma le siëge. 

Le gënie le jdos audacieux pouvait seul concevoir 
une telle entreprise; il avait à combattre la nature , 
le talent ^ ledësespoir ; et tandis qu^il attaquait quatre- 
vingt mille braves défendus par des retrancbemens 
presqu'inexpugnables, il s'exposait à voir la Gaulé 
armëe fondre de tous côtés sur lui et Fassiéger à son 
tour. Ce péril ^ prévu par lui, n'e£B[*aya pcmit son 
courage, et ses légions, aussi constantes que leur 
chef était audacieux, après avoir entouré la ville 
d'un retranchement garni de tours qui avait cinq 
lieues de circuit, construisirent une ligne de contre* 
vallation également forte pour se défendre contre 
Patf aque des armées que Yercingétarix appelait de 
tontes parts à son secours* 

Le général gaulois écrivit à toutes les dtës qu'il si^ge 
ne possédait de vivres que pour trente jours, et 
qu'elles n'avaient pas un instant à perdre, si elles 
voulaient déi^ober à une mort certaine ou à une 
honteuse captivité l'élite des défenseurs de lapatrie. 

Par-tout la jeunesse gauloise , courant aux armes , 
répondit avec ardeur à ce cri de détresse* Le peuple 
de Beauvais, conservant seul cet esprit de désunion 
si fatal à la Gaule, ne fournit point de contingent, 
réseirant toutes ses forces pour sa piopre défeuMi 

Gimius, roi des Âtrébates, long-temps regardé 
comme le plus fidèle alliée de César, sacrifia son 
amitié à sa patrie, et vola au secours de Vercingé^ 
torix* L'armée de la ligue gauloise s'éleva bientôt k 
deux cent quarante -huit mille fantassins et huit 
mille cavidiers. Elle se mit en marche sous les ordres 
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de quatre chefs, /Comius, prince des Atrëbafies, 
Yiridomare, Ëporidorix, chefs des Éduens, et Ver— 
gasûnus, guerrier illustre parmi les Aryerniens. 

Tandis qu'ils se dirigeaient sur Alésie y cette ville 
devenait le thëAtre de&plus sanglans combats^ les 
assièges faisaient de nombreuses et fréquentes sor- 
ties pour détruire les travaux des Romains : ceux- 
ci étaient sans cesse occupés à les défendre ou à les 
reconstruire, et des deux côtés, le nombre et l'achar- 
nement des combattans étaient tels que chaque jour 
Toyait Uvrer une véritable bataille. 

Cependant, au milieu de cette lutte sanglante , le 
temps s'écoule avec rapidité , le terme fatal appro- 
che , le mois expire , les vivres manquent , et les 
secours promis n'arrivent point. Vercingétorix ras- 
semble ses chefs, ils délibèrent; les uns proposent 
de capituler, pour sauver le peuple de la mort 
cruelle dont la £Emsine le menace ^ les autres deman- 
dent une sortie générale , préférant un noble trépas 
dans les lignes ennemies, à la honte de rendre les 
armes* 

Après une longue contestation , le parti le plus 
faihleprévalait , lorsque soudain un noble Arvemien , 
crurnau Ciîtognate , se lève impétueusement : « Je ne parle 
» point, dit-il, à ceux qui couvrent leur lâcheté 
» du nom de prudence , qui regardent une honteuse 
» capitulation comme im traité nécessaire , et qui 
» veulent acheter le repos par la servitude. Indi- 
» gnes désormais de se montrer dans les conseils de 
» la nation , ils ne sont plus citoyens à mes yeux : je 
À ne m'adresse qu'aux braves qui proposent une 
» sortie générale; je -reconnais dans leur f'ésoluticni 
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» généreuse et dans Fardeur de ceux qui Papprou*' 
» yent Fantique courage gaulois. C^est cependant 
» leur avis que je viens combattre ; mettons «nous 
» en garde contre la faiblesse de Fesprit himiain y 
Y^ souvent elle se cache sous Fapparence de la té— 
n mérité ;' la plupart des hommes supportent plus 
}> aisément un court trépas qu^une longue douleur* 
)) Ils demandent de courir à la mort parce qu'ils ne 
)> savent pas supporter les privations, les souffirances 
» et la misère. 

» Moi-même j'avoue que s'il n'était question que 
ï> de la perte de notre vie j je nie rangerais à leur 
)> opinion y car tout ce qui est généreux m'en- 
)> traîne ; mais il s'agit ici du salut de toute la Gaule ; 
» jugez 9 si nous périssons, quelle sera la douleur 
» de nos familles , la honte de nos concitoyens et le 
» découragement des armées qui marchent pour 
» nous délivrer. Ils ne trouveront donc ici que nos 
» tombeaux, et seront réduits à livrer batailletsur 
» nos cadavres. Ah I ne privez pas ainsi de votre 
» secours, par une résolution téméraire , cette 
]» foule de guerriers qui abandonnent leurs foyers 
» pour vous déf^adre , et qui sacrifient leur propre 
» salut au vôtre. Ne forcez point par votre faiblesse 
>> la Gaule tout entière à se précipiter dans la fler->» 
}> vitude. 

» Eh quoi ! vous doutez de la foi de vos alliés^ 
» parce qu'ils n'arrivent pas au jour fixé; mais 
» pour dissiper votre inquiétude , contemplez celle 
» des Romains; voyez depuis le lever du soleil jus- 
» qu'à la nuit , leur activité pour se garantir d'une 
» attaque prochaine par La. hauteur 4^^ leurs rè- 
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» tranchemens : leurs alarmes ooatinuelles, leurs 

n traTaux assidus et sans relâche tous annoncent 

» ëyidemment l'approche des secours que tous at^ 

)» tendez. 

)^ Imitons Fexemple de nos aïeux , et osons faire 

» ce qu^ib firent dans une guerre moins funeste ; les 

» Cimbres et les Teutons parcouraient, inondaient^ 

» dëTastaient la Gaule; nos braTes ancêtres, ren«- 

» fermés dans leurs Tilles et priTës de TiTres, ne 

» déposèrent point lâchement leurs armes , ou ne 

)i coururent pas en aTeugles à la mort pour échap- 

1» per à la disette; mais ils se nourrirent de la chair 

)» de ceux de leurs concitoyens que l'enfance ou la 

)i Tieillesse rendait incapables de porter les armes* 

» Si je ne trouTais dans le passé l'exemple d^une 

» telle intrépidité , au nom de la patrie , je tous pro^ 

» poserais encore de le donner les premiers à la 

)» postérité, car dans les circonstances où noua 

» sommes , cette cruelle détermination serait encore 

» plus justifiable que ne le fut celle de nos pères; 

1» Jamais en effet on ne Tit rien de pareil à la guerre 

» que nous soutenons : les Cimbres entrèrent dans 

» la Gaule, en sortirent comme un torrent et cou-» 

» rurent bientôt à d'autres conquêtes ; comme ils 

» ne Toulaient que nos richesses , ils nous laissèrent 

» nos droits , nos champs , nos lois et notre liberté ! 

» mais les Romains, animés par la plus basse enTie, 

y» n'ont d'autre but , en attaquant les peuples qui ont 

» acquis quelque gloire à la guerre, que de flétrir 

» leur renommée, d'anéantir leur indépendance^ 

» de s'emparer de leurs terres, de dominer dans leurs 

y) cités , et de leur imposer les lois les plus dures. 
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}> Par-tout ils se sont inontrës les mêmes : si le 
» sort des nalions éloignées qu'ils ont assujetties 
)> vous est inconnu ^ portez tos regards sur cette 
» partie de la Gaule déjà réduite en province ro- 
» maine ; tous y verrez les terres partagées , les 
» droits anéantis y les lois changées ; ces peuples in^ 
» fortunés sont soumis à la hache des licteurs* et 
)^ condamnés à une perpétuelle servitude. » 

Ce discours^ à la fois héroïque et féroce , fit bé^ 
mir l'assemblée. Avant de stiivre un avis si cruel , Désastre 
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elle résolut de tenter un moyen moins barbare, habitant 
et tous les habitans qui ne pouvaient combattre fa* 
rent renvoyés de la ville. 

Cette foide infortunée s'approcha des lignes ro- 
maines , suppliant l'ennemi de lui accorder des 
chaînes et du painj mais les Romains répondirent 
à leurs larmes par un dur refos. Rejetés de leur 
ville, repoussés par l'ennemi, ces malheureux rem- 
plissaient les airs de cris et de gémissemens ; tout à 
coup les clameurs de la joie succèdent à ces accens 
de désespoir; les signaux annoncent l'arrivée de 
l'armée gauloise ; bientôt son infanterie couronne 
les hauteurs, et la cavalerie de Comius incmde la 
plaine. 

A cette vue César fit sortir sa cavalerie de ses victoire 
retranchemens ; elle combattit toute la journée cdle par césar. 
des Gaulois ; et cette fois encore les Romains durent 
la victoire aux Germains auxihaires , qui , par leur 
impétuosité , jetèrent le désordre dans les escadrons 
gaulois et les poursuivirent jusqu'à leur camp. 

Cet échec consterna les assiégés : ils étaient sortis 
de leiu:s murs pleins d'espérance, ils y revinrent 
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accablés dé douléui*. Vercingëtorix seul , inébranla-* 
blO) relèye leur courage , el marche à leur tète con-^ 
tre les retranchemens romains. Comius , du coté de 
la plaine , les attaqué également ^ de toutes parts 
les plus terribles assauts se livrent, et tant qu'on se 
bat de loin , les archers gaulois ont Tayantage ; leurs 
traits rapides percent tous les Romains qui parais-^ 
sent sur les remparts; mais lorsqu'ils yeulent fran- 
chir les murailles et combattre corps à corps , les 
Romains, à leur tour , triomphent par leur adresse 
dans l'escrime, par la solidité de leur armure , par 
la force de leurs machines qui lancent sur les as-* 
saillans des balles de plomb , des pierres et de lourds 
javelots. Un grand nombre de Gaulois sont précipités 
dans les fossés, d'autres s'enferrent dans des chausse- 
trapes répandues devant les lignes* 

Malgré tousces obstacles,ils continuèrent avec opi- 
niâtreté celte attaque toute la nuit; déjà même Ver- 
cingétorix, parvenu à combler une partie du fossé ^ 
se croyait au moment de vaincre; mais lorsque le 
jour parut, il vit que Comius , las de tant d'efforts 
repoussés, se retii'ait sur les hauteurs avec son armée; 
Cet abandon , réunissant contre lui les forces romaines^ 
Tobligea de se renfermer encore dans la ville. 

Après un court repos, par les ordres de Comius, 
Vergasionus, général des Arvemiens et parent de 
Vercingétorix , à la tète de cinquante-cinq mille 
hommes, attaqua une colline peu éloignée du camp 
romain , et sur laquelle César avait placé deux lé- 
gions ; en même temps la cavalerie gauloise descend 
dans la plaine , et le reste de l'armée des alliés me- 
nace de nouveau les retranchemens. 
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Vercingëtorix voit ces mouvemens , en profite, et 
donne impf^tueusement l'assaut aux lignes romaines j 
ainsi la bataille devient générale j par-tout on com- 
bat avec fureur, les assiégés pour leur délivrance, 
les Romains pour leur salut , l'armée gauloise 
pour conquérir la liberté de la patrie. Les Romains 
étonnés entendent l'air retentir devant, derrière 
eux et sur leurs flancs , de cris horribles ; leur 
bravoure fléchit; la colline , objet et prix du com- 
bat , est enfin emportée par les Gaulois. César or- 
.donne à Brutus de la reprendre j il s'y précipite et 
se voit repoussé : Fabius lui succède et éprouve le 
même sort; enfin César y court lui-même, se mon- 
tre à la fois capitaine et soldat, rétablit le combat , 
et ne peut pourtant point encore décider la victoire. 
Mais alors Labiénus, voyant que de tous côtés les 
remparts et les fossés n'arrêtaient plus que faible- 
ment la fureur gauloise, fait sortir des retranché- 
mens trente-neuf cohortes fraîches et intrépides, se 
précipite avec elles sur les ennemis et les enfonce; la 
cavalerie romaine leur coupe la retraite, et en fait 
un carnage aflEreux. Sédulius, prince des Limousins, 
tombe percé de coups , Vergasilanus est pris j 
soixante-quatorze drapeaux sont portés à César; 
l'armée gauloise fuit, çt la garnison d'Alésie perd 
tout espoir de délivrance. 

(i) Ainsi soixante-dix mille Romains , par l'ha- 
bileté de leur général, triomphèrent de trois cent 
vingt mille Gaulois. La cavalerie poursuivit les 
fuyards et en massacra im grand nombre; le lende- 
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main de cette funeste journée , Vercingiitorix ras- 

verciasc- semblo ses bravea et malheureux guerriers : a Je 

ùVre r » n'ai point, leur dit-il, entrepris cette guerre pour 

^***''- » ma grandeur personnelle, pour monintërêt privé. 

» Je n^ai combattu que pour la liberté commune; le 

y> sort a trompé notre espoir, il faut, céder à la for* 

» tune; mais si mon glaiye ne peut plus seryir la 

)» Gaule, mon trépas ou ma captivité peut en-- 

» core lui être utile; mon existence et ma liberté 

» scmt à vous, disposez-en à votre^ gré, et voyez si 

» vous pourrez adoucir le vainqueur par ma perte: 

y> vous apaiserez peut-être César en ordonnant ma 

7> mort ou en me livrant vivant à son orgueil. » 

Cette ofire généreuse, dictée par le plus noble 
courage, fut acceptée par la crainte; les Gaulois en* 
voyèrent des députés à César, qui accorda la paix à 
condition que son noble rival et les principaux chefs 
lui fussent livrés. Il ordomia aussi un désarmement 
général. Rangeant ses légions sur le front de sou 
camp, César vit les Gaulois déposer leurs armes à 
ses pieds; chaque soldat romain eut un prisonnier 
gaulcMs pour esclave. Les Éduens et les Arvemiens 
furent seuls exemptés de cet humiliant tribut. Le 
vainqueur espérait par cette clémence regagner leur* 
affection. 

Comius s'éloigna avec les débris de son armée. 
Vercingétorix, trop grand pour être pardonné, resta 
dans les fers ; César le traina quelques années après 
Sa mort, daus Romo, euchainé à son char de triomphe, le 
punit ensuite de sa gloire en l'immolant, et, par cette 
indigne cruauté , ternissant sa renommée, s'abaissa 
lui-même au-dessous du héros vaincu. 
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La victoire d'Alësie consterna la Gaule, et la ter- 
reur assura inomentanëment la tranquillité. César 
passa l'hiver à Bibracte et établit ses légions^ en quar- 
tiers dans la Franche-Comté, en Vivarais, à Mâcon, 
chez les Rhémois, et dans le Rouergue. Ces succès ^o'® <>«» 
inespérés remplirent Rome de joie, et le sénat or- 
donna vingt jours de prières pour en rendre grâces 
aux dieux. 

La Gaule vaincue n'était pas soumise ; terrassée 
par la force romaine et par le génie de César, elle 
espérait encore se relever. Ses chefs , impatiens du ^\^^^^^^^ 
joug, mais éclairés par Texpérience, ne songèrent «ncoiede 
plus aux levées générales, aux grandes batailles, 
aux victoires éclatantes; ils s'occupèrent à diviser, 
à inquiéter, à fatiguer les Romains, en faisant écla- 
ter à la fois sur divers points et dans des lieux éloi- 
gnés le feu de la révolte. Ils se flattèrent ainsi qu'ils 
ruineraient et détruiraient leurs ennemis en leur 
faisant par-tout la guerre, sans leur ofirir jamais ni 
de grandes masses à combattre ni de victoires déci* 
sives à remporter. 

César pénétra leur dessein, surveilla leurs mou- 
vemens, et leur opposa cette incroyable céléritépar 
laquelle il sut toujours saisir et fixer la fortune. 
Tandis que Marc- Antoine restait à Autun et défen- 
dait les quartiers d'hiver, il courut dans le Berrî 
qui commençait aussi à s'agiter, et comprima la ré* 
volte. De là, après avoir partagé le butin eiltrè les 
légions , il parut dans Orléans , y rétablit la paix , dis-» 
persa les Carnutes qui avaient pris les armes, y laissa 
deux légions pour les contenir, et marcha ensuit^ 
contre les peuples de Beauvdds, de tous les Qelgjc^ 
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les plus nombreux, les plus fiers, les plus puis- 
sans, les plus belliqueux. Comme ceux-ci n'avaient 
pas voulu suivre les étendards de Vercingétorix, ils 
n'avaient point partagé son infortune , et leur armée 
encore entière et intacte s'était grossie par l'arrivée 
des Calètes(i), des Atrébates (2). 

Cor eus et Cor éus, Ic plus Opiniâtre ennemi des Romains, com- 
mandait ces troupes ; un autre chef non moins redou- 
table, Comius, laissant les Âtrébates dans le camp, 
était allé chercher des secours en Germanie ; Coréus 
campait sur une montagne, décidé à se renfermer 
dans ses lignes, si César marchait contre lui avec des 
forces nombreuses, et à le combattre, s'il en avait 
peu. Le général romain reconnut qu'il était impos- 
sible d'investir une position si étendue et d'emporter 
d'assaut un camp retranché qui semblait inexpu- 
gnable. Dans l'espoir de les atlix^er hors de ce poste 
avantageux , U cacha une partie de ses troupes dans 
les bois , et se présenta avec le reste en face des en- 
nemis. Coréus ne se laissa point tromper par ce 
stratagème, et resta inébranlable dans sa position. 

Comius bar- Peu dc tcmps après, Comius étant arrivé avec 

celle César. . , , . • t i i • 

çmq cents cavauers germains, les deux cavaleries 
se livrèrent, entre les deu:^ camps, de fréquens 
combats; celle de César fut d'abord battue. Comius 
tailla en pièces les escadrons rhémois qui servaient 
dans l'armée romaine, et tua Vertiséus leur chef. 
Dès que les Romains s'écartaient pour aller au four- 
rage, les troupes légères des Gaulois tombaient sur 
eux et les massacraient. 

(i) Peuples de Caoz. — (a) Peuples d'Artois» 
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César, fiitîgué de cette longue résistance, appela 
près de lui plusieurs légions dans le dessein d'atta- 
quer le camp de vive force : les Gaulois, instruits 
de l'arrivée de ces renforts, résolurent d'éviter le 
combat , allumèrent la nuit de grands feux pour 
tromper César, et sortirent ainsi de leur camp sans 
être inquiétés. Leur retraite se serait continuée 
tranquillement 5 mais par malheur uii traître apprit 
aux Romains que Cor eus s'était embusqué dans un 
bois avec quelques troupes pour surprén(|kre leur 
avant-garde. Céisar, profitant de cet avis, tourne 
l'ennemi, l'enveloppe avec àe& légions, et lui pro- 
pose de capituler. Cor eus, ne pouvant fuir et ne Mort a» 
voulant point se rendre, périt en combattant. La 
perte de cet intrépide défenseur de la liberté ré- 
pandit la consternation dans.sœi armée; l'ordre et 
l'espoir disparurent avec lui. César augmenta leur 
trouble par la rapidité de sa marché, la peur fit 
taire la haine; l'armée se dispersa; ses chefs donnè- 
rent des otages et se soumirent* 

Comius seul refusa de souscrire à cette paix hon- 
teuse 9 il se sauva en Germanie. La vie de ce guerrier 
importmiait les Romains; l'année précédente Là- 
biénus, décidé à se défaire du dernier défenseur de 
la liberté gauloise, avait chargé Volusénus de l'at- 
tirer à une conférence et.de le tuer. Volusénus Attentai d 
consent à exécuter cet ordre barbare; Comius se 
rend sans méfiande à son invitation ; Volusénus lui 
présente la main; à ce signal convenu, un centurion 
frappe avec son épée la tête du Gaulois. Comius, 
gravement blessé, mais retrouvant des forces dans 
son courage y tire son glaive , perqo son assassin , 
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écarte, effraie les autres, traverse leur foule, se 
retire, et jure de ne plus jamais paraître devant un 
Romain qu'à la tête d'une armée. 

Tandis qu'il portait au-delà du Rhin sa haine ou 
ses désirs de vengeance, la Gaule, privée de chefs, 
resta courbée sous le joug du vainqueur. Les guer- 
riers les plus braves, ceux qui ne pouvaient sup- 
porter la servitude, imitèrent Omiius, passèrent en 
Germanie, et se mêlèrent à ces étemels ennemis de 
Rome, qui, dans la suite, sous le nom d'Allemands, 
de Bourguignons et de Francs , chassèrent à leur 
tour les Romains de la Gaule* 

De même qu'après une Cèmpète les flots se monr- 
trent quelque temps agités, on vit encore dans plu- 
sieurs parties delà Gaule des tentatives de révolte. 
César comprima promptement ces rebelli(ms nais- 
santes à Liège (pays des Éburons), ainsi que dans le 
Dumnarus, Poitou ct daus l'Anjou; celle du Limousin fut plus 
de Fabius', difficile à vaincre. Dumnacus , qui commandait les 
insurgés, livra bataille à Fabius; la cavalerie romaine 
fut presque détruite dans ce combat ; mais les lé- 
gions la vengèrent et taillèrent en pièces les rebelles. 

Le chef des Camutes, Ducurvatus, osait GUSeore 
faire entendre à son peuple le cri de vengeance et 
de liberté. César, pour frapper la Gaule de terreur, 
condamna ce prince à la mort; on lui trancha la tète 
après l'avoir frappé de verges. Celte rigueur inti- 
midait les faibles, mais indignait les braves. 

Drapés, à la tôte d'un corps d'aventuriers sortis 
de toutes les cités, parcourt la Gaule, tue un grand 
nombre de Romains, et se joint dans le midi aux 
troupes du Quercy , commandées par l^térius et 
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Cadurcus. Tous enâemble ils finrmeiit le hardi projet 
d'envahir la province romaine. 

César les prévient, les poursuit, les atteint, les 
défait et s'empare d'Uxellodunum, ville du Li- 
mousin, qu'ils avaient prise* 
. L'admiration qu'iuspix*e le gënie de ce grand ca- 
pitaine est mêlée d'un juste sentiment d'horreur , 
lorsqu'on Ut dans ses Commentaires ce peu de mots : 
<( César, sachant que sa douceur était généralement Mutilation 
» c(»mue, et ne craignant peint qu^on attribuât à prisonniers 
» quelque changement dana atm caractère un acte 
» de rigueur nécessaire, pensa qu'après tant de ré- 
n voltes enhardies dans divers lieux par l'impunité , 
» il fallait enfin que le supplice de quelques-uns 
» épouvantât les autres* En conséquence il fit cou-- 
» per la main à tous ceux qu'il venait de vaincre , 
» et leur laissa la vie pour que leur mutilation rap- 
» pelât long-temps leur rébellion et leur châti-* 
>> ment.» 

. Le chef de ces infortunés, Drapés, ëcha^ia aux ^ 
fers , à la honte, au supplice , en se laissant mourir 
de faim. Lutérius, après avoir erré quelque temps 
dans les bois, fut tralii par un de ses compatriotes 
et livré à César. Ce brave Gaulois perdit ainsi et sa 
liberté et la main qui l'avait ai généreusement dé- 
fendue. 

La terreur cependairi^ jte put encore glacer tous 
les courages. Surus, illustre Éduen , qui n'avait pas 
voulu se soumettre omune son }>ays, se joignit aux 
Trévirois de nouveau soulevés; la fortune Le trahit: 
après un combat sanglant , Labiénus vainquit ses 
troupes et le prit* 
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Cësar employa l'hiver à parcourir la Gaule nar- 
boimaise pour en assurer le repos, et revint ensuite 
près d'Arras attendre le printemps. 
comius Tout était en paix, hors Comius, qui, seul re- 

Tainqueur. • % i à i« 

venu dans sa patne a la tête d un corps de cava- 
lerie, osait encore braver les forces romaines : An- 
toine et Volusénus marchent contre lui. Comius , 
enveloppé par leurs nombreuses légions , aperçoit 
Volusénus, court sur lui, le renverse d^un coup de 
lance, sabre tous ceux qui veulent l'arrêter, se pré- 
cipite sur les légions, les traverse et leur échappe. 
Sa vengeance est accomplie j seul debout et en armes 
dans la Gaule conquise , il écrit à Antoine, lui pro- 
pose fièrement la paix, lui promet des otages, et 
jure qu'il vivra tranquille pourvu qu'on le laisse 
tenir le serment qu'il a fait de ne jamais voir au- 
cun Romain devant lui. César y consentit , et le roi 
des Atrébates^ dernier monument de la liberté gau- 
loise, conquit ainsi par son courage , son indépen- 
dance, une paix honorable et l'estime de ses en- 
nemis. 

céMT, (i) Tout était vaincu; César, déposant sa ri- 
conque- ^ ^ ' ' • *■ ^ 

Tant de gueur, ne s occupa plus qu'à soumettre les esprits. 

gmUj.* Aussi habile en politique que terrible à la guerre, 
son adroite douceur fut peut-être alors plus funeste 
à la liberté gauloise que ses armes. Cherchant à cor- 
rompre ceux qu'il avait vaincus, il gagna les chefs 
par des présens, trompa les druides par des hon- 
neurs, flatta l'orgueil des cités en y élevant de 
somptueux édifices , et âe concilia l'affecti(»i dès 

(i) Cinquante ans ayant Jésus-Cbrût. 
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peuples, en les exemptant d'impôts. Enfin, ce qu'on 
peut à peine concevoir , il parvint non-seulement à 
faire supporter , mais même à faire aimer son pou- 
voir; de sorte qu'appelé ensuite en Italie par la 
guerre civile, il vit les Gaulois soumis, au lieu de 
profiter de son absence pour se révolter, courir 
sous ses drapeaux, contribuer puissamment à sa 
victoire de Pharsale, à ses triomphes en Afrique et 
en Espagne, et le seconder par-tout : peut-être aussi 
dans cette guerre leur espoir fut, en suivant César ^ 
de se venger et de renverser avec lui la liberté de 
cette Rome qui venait d'anéantir la leur. 

Telle fui la fin d'une guerre que Plularque , Ap- 
pien et Paterculus regardent comme la plus diificile 
et la plus périlleuse que les Romains aient jamais 
soutenue. « César, disent-ils, pendant dix ans, 
» combattit trente fois les Gaulois en bataille ran- 
» gée, soumit quatre cents de leurs peuples, prit 
» huit cents de leurs villes, défit trois millions 
)> d'hommes armés, et en fit périr un million sur 
» les champs de bataille. » 

Un historien romain, en retraçant les détails de 
sa victoire d'Alésie, dans laquelle il assiégeait une 
armée formidable, étant assiégé lui-même par trois 
cent vingt mille Gaulois, dit, dans le transport de 
son admiration , qu'il semblait au-dessus d'un mor- 
» tel d'oser former une telle entreprise, et qu'il 
» n'appartenait qu'à un dieu de l'avoir achevée. »~ 

Tels sont les honmies; inconstans amis de la li- 
berté, frivoles jouets de la gloire, ils craignent les 
conquérans , les haïssent , les admirent et les déifi eut. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

HISTOIRE DES GAULES DEPUIS CÉSAR IUSQU'A 
LA TRANSLATION Dy SlÂGE DE L^EMPIRB 
PAR CONSTANTIN. 



Sagesse et prospérité' de Marseille. «— Elle se décide en fayeur 
de Pompée. César Passiége. — Défaite navale. — Marseille se 
rend à César. — Assenrissement de toute la Ganle. — Politique 
des Ronuiini**— Fondatioo de Lyon. — Les Gaulois adorent 
Auguste. —> La Gaule florissante. — Règne de Tibère. Germ»- 

, nicus. — Sacrovir et Florus tentent de délivrer la Gaule. •*- 
Mort de Florus* — Les Croupellaires. — Mort de Sacrovir. — 
Réponse d'un artitan gaulois à CaUgaU.— Gaulois admis par 
Claude dans le sénat romain* — Vindex se révolte contre Néron. 
— Mort de Yindex. — Divisions des Gaulois sous Galba et 
Othon.*— Yitellius. Ses cruautés. — Civilis^ chef des cohortes 
auxiliaires.— Cherche à affranchir les Gaulois.— Son portrait. — 
Feint de servir Yespasien. Discours qu'il adresse aux Gaulois. 
•^Les hostilités commencent.— Ci vilis se révolte oovertemant. 
— Ses succès. Il s^allie avec les Germains. — Engage It» Gaulois 
à résister à Vespasien. — Faible avantage des Romains.-^ Idées 
superstitieuses des Gaulois surPîncendie dnCapitole. *— Clas- 
sicus , Tutor et Sabinus , chefs gaulois. — Humiliation des lé- 
gions romaines. — Véléda» vierge germaine. — « Ambassade 
des Teuctères. — - Civilis poursuit ses conquêtes. — Défaite 
de Sabinus. Éponine. — Divisions des Gaulois. Cérialis , général 
romain. *— Civilis et Cérialis combattent.*— Civilis se soumet. 
La paix est rétablie.— Soumission des Gaulois. — La Ganle sous 
Vespasien, Titus et Domitien.— Sous Nerva, Trajan , les Anto- 
nin et Commode.— Sévère. Ses cruautés.— Caracalla, Macrin, 
Héliogahale et Alexandre Sévère. — Maxîmin. — Gordien, 
Philippe et Décius. — Mollesse des Gaulois. — Confédération 
des Germains. — Les Francs. Leur première invasion. — 



DES GAULES. HOd 

Valerien et Gallien. -> Posthumius. — Ascendant de Yicto- 
riuc. Les deux Victorin, Marias et Tétricus. •— Révolte 
des Bagaudes. — Aurelieu. — Probus. Irruption des Ger- 
mains. — Courage des Francs. — Proculus et Saturnin. — 
Carus. — Numërien et Carinus. — > Dioctétien, Maximien 
Ilercale , Constance Clilore et Galère.— Maximien Qercule dé* 
fait l(*s Francs et les Bagaudes.— Ver tus de Constance Chlore. 

— Le christianisme dans les Gaules. Persécution de Dioctétien. 

— Guerres de Constance contre les Germains.— Trésor de 
Constance. — Constantin. Son règne glorieux. — Sa cruauté 
envers ses ennemis. — Sa munificence envers les Gaulois.— 
Le Labarum. ^ Siège de Tempirc transféré à Byzance. Révolu- 
tion dans les mœurs. 



Un seul peuple dans la Gaule restait encore libre , 
puissant et respecté. La république de Marseille , sagesse «t 
alliée et non sujette de Rome ^ presqu'aussi riche de 
que Carthage et mieux gouveméô , Voyait par-tout 
ses droits reconnus , ses lois révérées , son commerce 
florissant) ses armes redoutées» Ce fut peut-être la 
seule nation qui sut à la fois se faire craindre comme 
vaillante et chérir conune pacifique; elle dut son 
long repos à sa vertu , et son sénat força lés gouver- 
nemens «étrangers les plus ambitieux à ne point lui 
manquer de foi , parce que jamais il ne viola la sienne. 

Lorsque le monde, ébranlé par les querelles san- 
glantes de César et de Pompée , vit tous les peuples 
se partager entre ces deux conquérans et verser ainsi 
leur sang pour le choix d'un maître, Marseilleoublia 
son antique prudence. Ces deux partis sollicitèrent 
àrenvi son alliance; les magistrats répondirent d'a- 
bord « qu'ils ne pouvaient décider quelle était celle 
» des deux factions qui avait la justice de 9(m côté , 
« et que la reconnaissance leur faisait un devoir de • 



20:i HISTOIRE 

» la neutralité , puisque Pompée leur avait donné 

» de riches terres en Languedoc, en Vivarais, et 

» qu'ils devaient aussi à César, un important accrois- 

)» sèment de territoire. En conséquence ils déclaré- 

» rent que, ne voulant nuire ni à l'un ni à l'autre , 

» ils n'en secourraient aucim, et qu'ils ne les rece- 

» vraient point dans leurs murs. » 

F.iic se Cette neutralité était sage, mais elle ne fut ni sin- 

décide en *^ ^ 

faveur de cèro ni durable. César venait d'asservir la Gaule , 
céwr* Pompée affectait un grand zèle pour la liberté 5 les 

l'assiège. jJarseillaîs le favorisèrent : Domîtius et la flotte 
Pompéienne trouvèrent un asile dans leur port. Dès 
ce moment César les traita en ennemis, investit 
leur ville avec une partie de ses légions , et tandis 
qu'elles l'assiégeaient, il courut lui-même en Espa- 
gne pour conquérir cette belliqueuse contrée. 
^ Par-tout la fortune secondait le génie de César; 
sa flotte livra bataille à celle de Marseille , et la défit 
après un combat sanglant. Tribonius, lieutenant de 
César, pressait avec ardeur le siège sans pouvoir 
triompher de l'opiniâtre résistance des Marseillais» 
Dignes à leur deniier moment de leur antique re- 
nommée , ils opposaient^ avec succès la science à 
l'art, la constance à l'impétuosité, et la valeur gau- 
loise au courage romain. 
Défaite L'armée navale de Pompée vint les secourir, 
et se joignit aux débris de leur flotte ; du haut de leurs 
remparts , ils virent la bataille navale qui devait 
fixer leur destinée. Après quelques heures d'incer- 
titude , les vaisseaux romains dispersés s'éloignèrent ; 
neuf galères marseillaises furent prises; le reste 
chercha^ en fuyant, un asile sur la côte d'Espagne. 



navale. 
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Cette défaite rçpand la consternation dans la ville 
privée de vivres. Cependant le courage prolonge la 
résistance^ mais enfin une tour^ ruinée par les as- 
siégeans, s'écroule et leur ouvre une large brèche. 
Le sénat capitule et obtient une trêve jusqu'au 
retour de César , auquel seul il veut se soumettre. 
Le siège est suspendu : mais le peuple, entraîné par 
le désespoir, brave ses magistrats, rompt la trêve, 
sort la nuit en armes , détruit les travaux des Ro- 
mains , brûle leurs machines , et répand dans leur 
camp l'incendie et le carnage. Les légions, d'abord 
surprises, se rallient et repoussent les assaillans dans 
leurs murs; le siège recommence, la disette réduit 
la ville à la plus dure extrémité : en vain les assiégés 
redemandent à négocier ; leur perte est jurée. 

Cl) Dans ce moment , César , vainqueur de l'E»^ Marseille 
pagne , et revêtu de la dictature a Rome , parait cësar. 
sous les murs de Marseille ; il écoute ses prières et 
lui accorde la paix : mais elle est obligée dé lui li- 
vrer ses armes , ses trésors et ses vaisseaux : ainsi 
son antique gloire ne la sauva que de la destruction. 
Deux légions y restèrent en garnison ; on lui laissa 
ses lois , mais elle perdit sa liberté ; et , sous le nom 
d'alliée, elle devint sujette. 

Cicéron , indigné de voir l'image de cette illustre 
cité orner le triomphe de César , déplora sa chute y 
et les larmes de ce grand homme furent l'oraifi(« 
funèbre de Marseille. 

Cette dernière conquête compléta l'asservissement Asier^use- 
de la Gaule. « Ainsi , dit saint Jérôme, fut vengée la toute u 

Gau'.e. 

(i) Quarante-neuf ans ayant J^siis»Christ. 
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» prisedeRomeparBrennus.Poareflacerceitetac^e, 
it il ayaiifallusubjuguerlenordderiialie^soumeltre 
)» en Orient la Galatie y s'emparer des rives du Da- 
)i nube^franchir les Alpes, et conquérir le sol même 
» qui avait donné naissance aux auteurs de tant de 
» guerres, d'irruptions^d'inTasions et de désastres.» 
De ce moment la Gaule soumise s'accoutuma au 
joug ^oublia la liberté, ne chercha que le repos, et 
son histoire se ccaifondit avec celle de l'empire ro-^ 

■ 

main , dont elle accrut la puissance et la gloire. 

Les esprits ardens qui ne pouvaient vivre sans 
indépendance la cherchèrent en Germanie ; les au- 
tres trouvèrent dans la tranquillité jusque-là incon- 
nue pour eux , le dédommagement des biens qu'ils 
l'oiitique perdaient. La sage politique de Rome put même 
faire illusion aux vaincus ; huit légions , postées pour 
les contenir sur les bords du Rhin , ne parurent 
occupées que du soin de les défendre conti*e toute in- 
vasion des Germains. 

Les cités conservèrent leurs princes , leurs chefs, 
leur sénat, leurs Ims , leurs coutumes, le droit d'as- 
sembler leurs députés , celui même de se faire quel- 
quefois entre elles la guerre ; on n'exigea déciles 
dans les premiers temps que de légers tributs j les 
nobles c<»itinuèrent à dominer le peu^Jet Les levées 
de troupes auxiliaires que Rome leur demandait, 
loin de leur déplaire, donnaient un aliment jouraa^ 
lier à leur caractère belliqueux, et leur offraient, 
au milieu des légions romaines , des moyens de gloire 
et de fortune, des prix militaires, des grades et des 
conmiandemens qui satisfaisaient leur ambition. 
Les druides, soit que la tolérance respectât leur 
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culte y soit qu'ils l'abandonnassent, conservaient leur 
prééminence; le sacerdoce romain les entoura du 
même respect, du même éclat, en les affranchis- 
sant de beaucoup de privàti<ms et d'austérités, et 
comme la plupart étaient tirés de la noblesse , ils 
continuèrent à faire partie du patridat et de l'ordre 
équestre : aussi lorsque Claude interdit leurs sacri~ 
fices , cette révolution s'opéra doucement; ils cédè- 
rent , non sans murmurfft ^ mais sans désespcnr , à 
ce grand changement qui ne portait que sur leurs 
dieux et non sur leurs dignités. 

Peu à peu la Gaule se peupla de R<»nains et Rome 
de Gaulois ; les plus illustres des vaincus reçurent 
promptement le titre de concitoyens de leurs vain-» 
quenrs ; enfin la bravoure gauloise rajeunit et forli-r 
fia les légions romaines. 

La civilisation de Rome répandit dsns les Gaules 
ses lumières, son industrie, son opulence, ses mœurs 
et son luxe. Par--tout on vit s'élever des écoles, des 
acadânies , des cirques , des palais , des temples. 
Plancus (1) fonda, au confluent du Rh&ae et de la ronduiio^ 
Saône, la ville de Lyon ; son nom latin iMgdunum 
était, dit-on, composé de deux mots celtes, lug^ 
corbeau , dune , ccdline. 

(3) Les Gaulois , adorant le fils adoplif du gueiv^ LeiGcniou 
rîer contre lequel ils avaient dix ans défendu leur ^J^^"^, 
indépendance, érigèrent à Auguste des temples dans 
plusieurs villes. On citait priniîpalement ceux de- 
Narbonne , Nîimes et Besders ; le {dus fameux fut 

« 

(1) Qaarante«troîs ans avant Jëans-Christ. 
(a) Douze ans ayant Jësus-Christ. 
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celui de Lyon ; soixante peuples y nommaient cha- 
cun un prêtre pour le desservir. 

Telle est là rapidité effirayante avec laquelle les 
nations abattues se précipitent du sommet glorieux 
de la liberté dans l'idol&trie de la servitude, 
r. cauie Au reste on doit convenir que le nouveau maître. 
uiusan e. ^^ moudc sut parcr la dépendance des couleurs de 
la prospérité. Les marais firent place aux moissons, 
les forêts aux vignes y le» landes à la culture ; des 
chemins ma^ifiques , de nombreux canaux versè-r 
rent de tous côtés Tabondance , et en peu d'années I9, 
Gaule-, riche , pacifique , florissante , lettrée , saisis- 
sant la nouvelle gloire qui lui était oflerte , se mon- 
tra encore digne rivale d'Athènes, de Rome, et n^ 
devint pas moins illustre par la science de ses ma- 
gistrats, par L'éloquence de ses orateurs, par le génie 
de ses écrivains, qu'elle ne l'avait été par l'audace 
de ses guerriers. 

Après la bataille d'Actium, la Gaule jouit long-r 
temps du repos qu'Auguste donna au monde. Quel-^ 
ques peuples des Pyrénées s'agitèrent seuls, Auguste 
et Agrippa les comprimèrent. Les Sicambres voulu- 
Rôgne de rcuttenteruncinvasion, Tibère lesvainquit.Lorsque 
celmani ^^ pHncc, pour Ic malhcurdc Rome, fat élevé à 
l'empire , son joug tyrannique n'opprima que Tltalie. 
Drusus et Germanicus firent briller dans les 
Gaules les antiques vertus romaines. Germanicus 
parcourait ces contrées pour y recueillir les tributs, 
lorsque son drmée se révolta ; il apaisa la sédition 
de SCS légions , en les menaçant d'envoyer sa femme 
et son fils i Trêves 5 « parce qu'ils seraient, disait-il , 
» plus en sûreté dans une cité étrangère qu'au milieu 



cuit. 



DES GAULES* !àOQ 

» du camp romain. » Ce héros repoussa, poursuivit 
les Germains, vengea les légions de Varus égorgées, 
vainquit Arminius, affermit la sécurité de la Gaule, 
et périt dansTOrient, victime de la haine de Tibère. 

(i) A la mort de ce prince, dpux Gaulois témé- Sacrovir et 
raires conçurent l'espoir de rendre la liberté à leur tentent de 
patx^ie. Sacrovir, éduen, etFlorus, trévirois, étaient ^•"▼'e' »» 

*^ . , ' Gaule. 

tous deux illustres par leur naissance : leurs aïeux 
avaient obtenu le titre de citoyen romain, dans im 
temps où, selon Tacite, on ne le donnait qu'au cou- 
rage et à la vertu. 

Ces deux guerriers firent secrètement dcgrands 
amas d'armes , enflanunèrent le zèle de leurs amis, 
et cherchèrent dans toutes les cités à rallumer quel- 
ques étincelles de liberté. Consultant plus leur cou- 
rage que leur force , ils oubliaient que les mœurs 
étaient changées et que la corruption romaine avait 
déjà amolli les âmes et énervé les esprits; ils fomen- 
taient le mécontentement et disposaient les hommes 
inquiets à la révolte, en leur rappelant l'accroisse^ 
ment des impôts, l'énormité des usures, l'orgueil ist 
la dui^eté des généraux romains : « Jamais, disaient- 
» ils, l'occasion ne fut plus favorable pour recou- 
» vrer la liberté : la mort de Germanicus consterne 
» Rome; les factions la menacent; les légions sont 
» livrées à la discorde ; la Gaule est florissant^ ; l'Ita- • 
» lie épuisée par le luxe et par la tyrannie ^ les 
» Romains n'ofirent plus à nos regards qu'une race 
» efféminée; et les étrangers seuls prêtent encore^ 
» en s'y mêlant , quelques forces à leurs armes* » . 

(i) Vingt et un ans après Jësus-Christ. 
TOME XI. x4 
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Les Gaulois , en perdant leur énergie , avaient 
conservé leur turbulence. La conspiraticm éclata 
dans plusieurs lieux , avant que les chefs eussent 
rassemblé les moyens de la soutenir. Sans atten- 
dre leurs ordres, les peuples de Tours et d'Angers 
prirent les armes. On envoya conti'e eux quelques 
cohortes qui les battirent et les dispersèrent facile- 
ment. 

Sacrovir, pour masquer ses de&seins, marcha lui- 
même avec les Romains contre les rebelles ; mais 
comme il affectait par bravade de les combattre sans 
se couvrir de son casque , on avertit Tibère qu'il ne 
s'était montré aux ennemis la tête nue que pour être 
reconnu et ménagé par eux. 

Pendant ce temps Florus leva dans la Belgique 
une armée qu'il soumit à la discipline romaine; 
mais le plus grand nombre de ses concitoyens refu- 
sèrent de joindre ses drapeaux. Varron et Silius lui 
fermèrent le chemin des Ardennes, et lui livrèrent 
bataille. Il lutta vaillamment contre eux ; mais la 
destinée des Gaulois était de périr par leur désunion. 
Julius Indus ^ compatriote et ennemi personnel de 
Florus, marche contre lui avec un corps d'élite, 
attaque en flanc ses concitoyens et leur enlève la 
Monde victoire. Florus battu échappa au vainqueur en se 

Florus. **^ ^ 

donnant la mort. 

Sacrovir , privé de son appui et apprenant que 
ses propres desseins n'étaient plus un mystère, se 
vit forcé de combattre seul. Il arma à la hâte qua- 
rante mille hommes dont la principale force était 
croupeu composée d'esclaves destinés au métier de gladia- 
uircs. teurs} on les nommait Croupellaires; ils portaient 
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iine armiiTe de fer d^une seule pièce, impénëtrable 
aux coups de l'ennemi , mais qui en même temps 
les privait de toute agilité* Les Séquaniens donnè- 
rent quelques secours à Sacrovir, et des aventuriers 
de tous les pays vinrent le rejoindre. 

Cette foule irrëgulière, indisciplinée, sans eipë- 
rience de la guerre, ne semblait redoutable que par 
sa masse. Cependant le bruit de cette insurrection 
répandit en s'exagérant la terreur dans Rome 5 on y 
crut que les soixante-quatre cités de la Gaule s'é- 
taient révoltées, et que les Germains accouraient 
pour renverser avec elles Tempire romain. 

Silius, informé de ces mouvemens , en prévint le 
progrès par sa célérité; il livi'a la Séquanie au pil- 
lage pour la punir de sa défection , et atteignit l'ar- 
mée gauloiâe à quatre lieues d'Autun, dont elle 
s'était emparée. 

Sacrovir, s'efForçant de communiquer aux siens un 
espoir qu'il ne conservait plus,leur rappela 1 es exploils 
de leurs aïeux, la prise de Rome ; leur représenta 
sur-tout combien la liberté serait glorieuse après la 
victoire , et la servitude accablante après la défaite. 

Les acclamations tumultueuses qui lui répondi- 
rent annonçaient plutôt le désordre que la confiance. 
Silius dit aux Romains, « qu'il serait trop honteux 
» pour les vainqueurs de la Germanie de con^idé- 
» rer comme des ennemis redoutables ces Gaulois 
» tant de fois vaincus; que Tours, Angers, Trêves 
» et la Séquanie venai^it de céder à quelques co- 
» horles, et qu'enfin ils n'avaient plus devant eux 
» qu'une troupe d'Éduens, plus connus par leur 
» luxe et par leur mollesse que par leurs airmes. » 
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La confusion qui r cognait parmi les Gaulois ne 
leur permit point de lutter contre la tactique ro- 
maine; la cavalerie de Silius tourna rapidement 
leurs ailes et les mit en fuite; le centre seul résista; 
il était composé de la troupe des Croupellaires ; 
ainsi quelques esclaves fui'ent les derniers qui com- 
battirent alors pour la liberté. 

Les Romains, las de voir qu'ils ne pouvaient ni 
ébranler, ni entamer, ni percer ces masses immo- 
biles, les démolirent, comme des murailles, à coups 
de coignée et de hache. 
Mort de Sacrovir, traversant Autun, s'enferma dans une 
maison de campagne et s'y poignarda. Fidèles à leur 
serment, ses soldurii livrèrent la maison aux flam- 
mes et s'entretuèrent tous. 

' Le sénat romain décerna pour cette victoire l'ova- 
tion à Tibère, qui dédaigna ce triomphe et le re- 
fusa. 

Caligula donna aux Gaules qu'il parcourut le spec- 
tacle bizarre de ses tyranniques extravagances (i)* 
Voulant triompher de la Germanie qu'il n'avait pas 
combattue , il fit habiller en captifs germains un 
grand nombre de Gaulois d'une taille colossale; de 
là, accourant sur le rivage de l'Océan, il fit recueillir 
un grand nombre de coquilles dans les casques do- 
ses soldats et les emporta comme trophée de ses pré- 
tendues victoires sur la mer et sur Albion. Tandis 
que le sénat de Rome avilie prodiguait ses hommages 
à cet insensé, un artisan gaulois seul le brava. Cali- 
gula, le voyant éclater de rire à sa vue, lui en de- 

(i) Trenle^neuf ans après Jësus-Chrîst^ 
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manda la cause* « Je ris, dit le Gaulois, parce que Réponse 
» je vois en toi le plus bizarre modèle de folie que saiTgauiois 
» jamais le ciel ait présenté aux regards de la ^ ^""6»»«- 
)) terre. » 

(i) Claude voulut compléter le sénat romain. Les «««ïoî» 
nobles Gaulois , depuis long-temps alliés de l'empire , cuude 
aspiraient à l'honneur d'en être citoyens, et préten- ^"*^* 
daient à toutes les dignités. L'empereur appuyait romwn, 
leurs sollicitations j leur admission dans le corps il- 
lustre des sénateurs y devint le sujet d'ime vive 
contestation. « Eh quoi! disait-on, ferons-nous de 
)> Rome une ville captive? La livrerons-nous à des 
» étrangers dont l'opulence insultera la pauvreté 
» des sénateurs du Latium? Enfin nommerons-nous 
» consuls les chefs de nos plus opiniâtres ennemis, 
» les descendans de Brennus, les petits-fils de ceux 
)> qui naguères assiégeaient nos légions et César 
» dans Alésie? N'est-ce point assez de les traiter 
» en Romains, de leur accorder des droits civiques , 
» et prostituerons-nous la pourpre romaine en les 
» en décorant ? » 

« Je ne vous propose, répondit Claude, que 
» d'imiter nos aïeux ^ le premier de mes ancêtres 
» était Sabin; Albe donna le jour à ceux de César. 
» La plupart des familles sénatoriales tirent leur 
» origine de citoyens choisis dans toute l'Italie. 
» Avez-vous jamais regretté le don que vous a fait 
» TEspagne des Balbus , çt la Gaule narbonnaise de 
» tant d'hommes fameux? Athènes et Lacédémone 
» ne sont tombées que pour avoir rejeté de leujr 

(i) Qaarante-huit ans après Jësos^Clirist» 
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» sein les vaincus qui auraient augmenté leurs 
» forces. Dédaignerez-yous des allic's nobles et belli^ 
» <]ueux, tandis que de tout temps Rome n'a point 
» cru s'abaisser en élevant des afiranchis mêmes 
» à la magistrature? Son fondateur Romulus em- 
» brassait le soir, comme Romains^ ceux qui, le 
» matin, l'avaient combattu en ennemis. 

» Les Sennonais, en vous faisant vaillamment la 
» guerre, ont-ils plus mérité votre haine que les 
» Volsques et les Eques menaçant vingt fois vos 
» murailles ; que les Samnites qui vous ont fait 
» passer sous le joug? Croyez-moi donc, et, par 
)> une politique sage , réunissez à vous des peuples 
» qui déjà ont pris vos mœurs et imité vos arts. 
» Par cette union vous attirerez à Rome leurs riches- 
» ses, qu\ine séparation plus longue concentrerait 
» chez eux. 

» Les coutumes changent avec le temps; ce qui 
» est aujourd'hui ancien a été d'abord nouveau. Au 
» commencement Rome n'accorda ses dignités 
» qu'aux seuls patriciens. Peu de temps après, le 
» peuple parvint à les obtenir; ensuite on les donna 
» aux Latins ; enfin h toutes les nations de l'Italie. 
» Une fois prise, la décision sur laquelle vous déli- 
» bérez aujourd'hui deviendra également un usage 
» et servira d'exemple dans l'avenir. » 

On accueillît en partie la proposition de l'empe- 
reur, et im sénatus-consulte accorda l'entrée du 
sénat aux plus anciens alliés de Rome , aux fcduens, 
qu'on appelait les frères du peuple romain. Cet acte 
de Claude parut dans la suite si sage à Vespasien , 
qu'il en fit un titre d'honneur pour ce prince , et 
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voulut, pour en éterniser la mémoire, qu'on lui 
donnât le nom de père du sénat. 

(i) La Gaule supporta moins patiemment que 
l'Italie la tyrannie du successeur de Claude, de Tin- 
famé Néron; et ce fut un Gaulois qui le premier 
don^a au monde le signal de sa chute* Il se nommait vmdex se 
Vindex : plusiem^s de ses aïeux étaient parvenus contre 
au pouvoir suprême dans l'Aquitaine ; il était lui- 
même membre du sénat romain et propréteur en 
Celtique, ou il commandait une armée. 

Vindex aimait trop la gloire pour ne pas détester 
Néron; indigné des ordres tyranniques dont ce 
monstre voulait le faire l'instrument, il excite et 
décide ses légions à la révolte : les Gaulois en foule 
se rangent sous son étendard. Alox^ Néron, qm n'o- 
sait opposer à ses armes que des poignards, mit sa 
tête à prix pour dix millions. 

Lorsque Vindex lut cet édit, il s'écria; « On 
» demande ma tête; eh bien! je la livrerai à celui 
» qui m'apportera celle de Néron. » L'armée ro- 
maine et les Gaulois proclamèrent Vindex empe- 
reur ; il refasa le sceptre et le fit donner à Galba. 

Cependant le sénat, décimé par Néron, et qui 
rampait encore en frémissant aux pieds du tyran 
qu'il détestait, déclara lâchement Vindex ennemi 
de la patrie , et envoya aux légions de. Germanie , 
commandées par Virginius, l'ordre d'entrer dans la 
Gaule pour y réprimer l'insurrection. Virginius 
obéit; mais son intention sectète était de se joindre 
i Vindex au lieu de le combattre ; déjà rapprochés 

(i) Soixanle-hait ans après J^sas-Christ. 
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1*1111 do l'ûutro , ils sVcrivaicnt, s'entendaient, se 
concertaient ; inallieureusement les légions de Ger- 
manie, qui n'avaient pu encore être instruites des 
projets de leur gi'néral, attaquèrent impétueuse- 
mont , sans oixlre et sans signal , l'armée des Gaules ; 
la bataille se donna ainsi malgré les deux chefs. 

Comme la science et le courage étaient égaux des 
deux côtés, le combat fut long, opiniâtre et san- 
glant. Enfm les légions germaines l'emportèrent , et 
rarmée gauloise , qui ne voulait pas fuir , fut presque 
Mrtrt àe tout entièix> détruite. Vindex ne survécut que peu 
d'inslans à ses compagnons d'armes, il se tua de 
désespoir. 

Los vainqueurs pix>posèrenl la couronne à Virgi- 
iiius 5 mais il dédaigna de Taccepter , trouvant sans 
doute que la poui'pre impériale était trop souillée 
par Néron jx>ur que la vertu voulût s'en revêtir. Il 
déféra , comme il le devait , le choix d'un empereur 
au sénat. 

La moii: de Néron vengea le monde et délivra 

Rome. Los sénateurs donnèrent la couronne à Galba ; 

PiTi»i<»n8 Virginius le reconnut : les légions qui défendaient 

•oas'<;«ih« le Haut-Rhin , et qui avaient autrefois dépendu de 

•I oihon. Yîjidcx, se rallièrent en apparence à Virginius; mais 

leur iHïssentimcnt et celui des Gaulois devinrent des 

semonces de discorde et de rébellion, que d^autres 

circonstances ne tardèrent pas à faire éclater. 

(i) Après un règne court et plus sévère que glo- 
rieux , Galba fut tué dans Rome et remplace par 
Othon, jeune favori de Néron. L'Italie se soumit a 

(0 Soixante-huit uis «près Jcsus-Christ. 
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lui ; rOriont, dont les vœux appelaient déjà Vespa- 
sien au trône, ne montra au nouvel empereur qu'une 
obéissance contrainte. Les légions de Germanie pro- 
clamèrent empereur Vitellius; Galba venait de lui vîtciiius. 
donner le commandement de la Gaule; elle em- cruautés. 
brassa vivement sa cause* Lyon seul , favorisé par 
Néron, inclinait pour Olhon; mais la crainte l'em- 
pêcha de se déclarer. 

Malgré le coiu*age des légions gauloises et ger- 
maines , les Vitelliens perdirent d'abord deux ba* 
tailles en Italie; mais enfin leurs forces réunies 
triomphèrent à Bébriac de celles d'Othon ; il fut 
vaincu et se tua. 

Vitellius n'avait point encore franchi les Alpes ; 
et tandis que ses généraux lui achetaient le trône de 
leur sang, traversant lentement la Gaule, il la livrait 
au pillage. 

Cette malheureuse contrée éprouvait à la fois 
tous les maux de la dépendance , de la discorde et 
de la guerre civile : les lois étaient muettes, les con- . 
cussionnaires n'avaient plus de frein; l'impunité 
multipliait les crimes : les Gaulois qui avaient .suivi 
les drapeaux de Virginius traitaient en ennemis leurs 
compatriotes attachés à la mémoire de Vindex, et 
les nommaient avec mépris Galbiens : jaloux de 
Topulence des Séquaniens et des Éduens que Galba 
avait par recoimaissance affiranchis d'un quart de 
leurs tributs , ils dévastèrent ces riches contrées. 

Les cités tiraient parti de la guerre civile pour 
satisfaire leurs mutuelles rivalités. Trêves et Lan- 
grès, traitées sévèrement par Galba, se joignirent 
AUX légions disposées à la sédition par l'indisciphue^ 
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Fai*-loul on s'assemblait de iiuil , ou formait des 
associations secrètes , et y suivant Tantique u^ âge de 
la Gaule , ou s'envoyait en présent et en signe de 
fraternité deux mains d'argent entrelacées* 

Bientôt la révolte éclata dans quelques légions. 
Vitellius lit mettre à mort tous ceux qui n'avaient 
cwiiis, pas voulu se rallier à lui contre Othon. Civilis seul 
cohortes écliappa à son courroux ; le tyran n'osa frapper un 
aasi laires. gu^^pj^j. gj reuommé parmi les Bataves j il comman- 
dait huit cohortes gauloises auxiUaires de la qua- 
torzième légion. Vitellius, redoutant son crédit sur 
les troupes et leur vengeance, le laissa fiiir. 

Enfui la Gaule se vit délivrée des orgies du nouvel 
empereur et du brigandage de son armée. Après 
avoir incendié Metz, exercé par-tout d'afireuses 
rapines , désarmé et pillé Vienne en Dauphiné con- 
tre laquelle Lyon sa rivale avait euflanuné sa haine, 
Vitellius traversa l'Italie en cmiemi, et entra dans 
Rome comme dans une ville prise d'assaut. 

Tout le règne de ce prince ne fut qu'une suite 
continuelle d'injustices, de crimes, de débauches, 
de factions. L'empire romain allait périr dans l'op- 
probre : Vespasien prit les armes pour le délivrer ; 
l'Orient suivit ses enseignes 5 et dans le nord de la 
affiàncLir ^aulc, Civilis, qui parut d'abord combattre pour sa 
les Gaulois, cause , prouva bientôt qu'il marchait à un aiitre 
but , et qu'il ne prenait parti dans les dissensions de 
Rome que pour affranchir totalement les Gaules de 
son joug. 

Quelques tribus de Cattes , forcées par des dis- 
sensions civiles de quitter leur pays, étaient venues 
liabiter une contrée marécageuse située près de la 
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mer entre deux bras du Rhin; on l'appelait l'île des 
Bataves, et les Cattes qui s'y établirent en prirent le 
nom. Cette colonie guerrière s'allia bientôt à plu- 
sieurs peuples de la Belgique , peuples que César 
regardait comme les plus yaillans de tous les 
Gaulois. 

Julius Civilis et Paulus étaient tous deux chefs 
des Batayes; ils avaient combattu avec gloire dans 
les armées romaines. Paulus périt à Rome , dans un 
temps où le courage conduisait au supplice. Civilis 
se sauva; emprisonné ensuite par Vitellius, il ne 
dut la vie qu'à la peur qu'il inspirait à ce lâche ty- 
ran. Il avait vu de près les monstres vils et féroces 
auxquels le sort aveugle livrait le monde ; le souve- 
nir de ses chaînes pesait sur son ame : impatient de 
se venger, il méditait l'a&anchissement des Gaules, 
et par-tout ses émissaires s'efforçaient de détermi- 
ner les cités à la révolte. 

Dans un autre temps il eût réussi; mais les cou- 
rages étaient abattus , les moeurs amollies, les peu- 
ples divisés. Civilis était plus grand que son siècle ; Son 
doué d'un esprit actif et fécond en ressources , il 
saisissait rapidement la fortune quand elle le £avo-^ 
risait, et savait encore la poursuivre lorsqu'elle lui 
échappait : il se comparait lui-même au fameux 
Annibal et à Sertorius, non sans quelque raison, 
car il était vaillant , habile , et privé d'un œil 
comme eux. 

(i) Dissimulant d'abord sa haine générale contre 
ies Romains , il parut ne s'armer que pour embrasser 

(i) Soixante-neufans après J^sns^in.«f. 
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Fcini d« la cause de Vespasien contit3 Vilellius, etconserira 

sprvîr 

Vespasien. luêmc encoFC dans les premiers momens d'hostilités 
*^^r* l'apparence de la soumission. Il fomentait dans diiFé- 

'cwîioir* ^^"^ lieux des soulèveraens sans qu'on pût le soup- 
çoimer d'en être Fauteur : enfin lorsque le moment 
lui parut favorable pour agir, il donna la nuit un 
festin au fond d'un bois sacré, aux Gaulois les plus 
audacieux. « Vous voyez , leur dit-il, que l'empereur 
» ne nous traite plus jen alliés, mais en esclaves; 
» chaque joui* appesantit notre servitude; la Gaule 
» est une proie toujours tentante et toujours nou- 
» velle pour ses oppresseurs ; ils se succèdent rapi- 
)> dément sans nous laisser aucun repos. Dès que 
» Tun d'eux est gorgé de richesses , il nous en arrive 
» im autre : leur insatiable avidité est un goufiFre éter- 
» nel qid engloutit tout et qu'on ne peut remplir. 
» Non moins prodigues de noti'e sang que de nos 
» biens, ils nous épuisent par de nombreuses levées 
» d'iiommes ; et tandis qu'ils se livrent à la mollesse ; 
» nous supportons seuls pour eux les travaux de la 
» guerre. Toiu'iiez vos regards sur le camp romain , 
» vous n'y verrez que des vieillards , des soldats dé- 
>> biles enrichis des dépouilles de la Gaule. Ce vain 
» nom de légion dont ils se parent encore pourrait-il 
» vous intimider? Je n'y aperçois de forces réelles 
» que les nôtres, que l'infanterie, que la cavalerie 
)) bataves. Notre séparation seule enlèvera tout le 
» nerf de leur armée. Nous pouvons compter sur 
» les Bretons et sur les Germains ; les uns sont nos 
» alliés , les autres sont nos frères : enfin, pour vous 
» rassurer, il vous suffit de regai'der vos eimemis, 
» et pour les vaincre , de saisir vos armes. » 
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Tous les chefs bataves et gaulois, enflammés par 
ces paroles , se dispersèrent , et coururent par^tout 
exciter les peuples à la guerre. Les hostilités com^ lc% 
mencèrent sur les bords de l'Océan. Les Caninefates, 
alliés des Batayes, surprirent plusieurs cohortes, 
les égorgèrent, brûlèrent quelques forts et s'empa- 
rèrent de vingt-quatre vaisseaux romains. 

Cirilis , qui n'avait point levé le masque, conseilla 
aux généraux de l'empereur de disséminer leurs 
forces pour comprimer l'esprit de sédition qui écla- 
tait en différens lieux. Hordéonius, chef de l'armée , 
ne suivit pas ce conseil perfide , mais son indolence 
et sa faiblesse encouragèrent la rébellion. 

La division régnait dans les légions; la plupart 
des officiers inclinaient secrètement pour Vespa— 
sien , les soldats pour Vitellius. Civilis , ayant trouvé cîriiîs se 
le moyen de faire sortir de Mayence ses cohortes ouverte- 
bataves , se révolta ouvertement; il fit venir dans 
son camp sa mère , ses soeurs , les fenmies et les 
enfans de chaque soldat, afin que leur présence ne 
laiss&t à ses troupes d'autre espoir de salut que la 
victoire. 

Hordéonius envoya de Cologne et de Trêves deux 
légions contre lui; Lupercus qui les commandait ne 
put résister à l'impétuosité des Bataves; les Ro-. 
mains, abandonnés par les auxiliaires, forent vain- 
cus, et se retirèrent dans une forte position nommée 
Vetera Castra. 

Civilis investit ce camp : Hordéonius voulait s'y 
tenir renfermé ; les légionnaires l'accusent de lâ- 
cheté , méprisent ses ordres , sortent de leurs retran- 
chemens, et livrent bataille à Civilis. Au milieu de 
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Faction, la cayalerie belge abandonne les Romains 

et passe du côté des Batayes. Celte défection décide 

Ses succès. |j^ victoire, les légions fuient en désordre. Ciyilisles 

Jl s'allie ' " 

•vecies poursuit Tivemeiit , comble ayec leurs morts les 
fossés de leur camp : les retranchemens sont un 
moment forcés, et ne peuvent être repris qu'après 
une longue lutte et un grand carnage. Les Teuctères 
et les Bructères accourent sous les drapeaux de Ci- 
yilis , la Germanie s'ébranle , et le Rhin ne lui oppose 
plus qu'une faible barrière. 

Hordéonius , qui n'était parrenu qu'après une 
grande perle d'hommes à faire sortir l'ennemi de 
son camp, demandait par-tout des secours. Yocula, 
à la tête d'un corps d'élite, aiiîve de Rome pour 
combattre Civilis; mais les légions indisciplinées se« 
coudent mal ses efforts; il livre une bataille et la 
perd. Civilis, après avoir tenté vainement de pro- 
fiter de cette victoire pour prendre le camp d'as' 
saut, tourna le siège en blocus. 

Dans ce moment on apprit que le lâche Vitellius, 
perdant honteusement l'Italie, avait capitulé dans 
Rome; que, rompant ensuite la capitulation, sa garde 
avait livré le Gapitole aux flammes, et qu'enfin le 
peuple romain indigné venait d'enlever à ce tyran 
la couronne et la vie. 

Un envoyé de Vespasien vint ordonner au général 
des Bataves de poser les armes, puisqu'il ne les avait 
prises que pour sa cause , et que son triomphe ren- 
dait désormais la guerre inutile. 

(i) Civilis feignit d'obéir; mais, rassemblant en 

(i) Soixante-dix ans après Jësns-Chrîst. 
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secret ses compagnons d'armes et ses alliés , « Per- Engage les 

)> drons-oious ainsi, leur dit-il, le fruit de nos tra- résistera 

» vaux, le prix de nos succès r J ai servi vmgt-cmq 

» ans dans les camps romains; quelles ont été mes 

» récompenses? la mort de mon frère et une hon- 

» teuse captivité. G)mment a-t-on payé votre sang 

)) versé pour ces maîtres orgueilleux ? par de lourds 

» impôts, par des coups de verges, par la hache des 

» licteurs : et voyez cependant combien il serait fa- 

» cile de secouer un joug si honteux! Nous qui ne 

» formons qu'une faible portion des Gaules, nous 

» avons déjà seuls bravé les forces de l'empire et 

» menacé ses camps nombreux : les uns sont pi*is, 

» les autres investis. Cessons donc de risquer sans 

» honneur notre vie, pour servir une de leurs fac- 

» lions; osons combattre pour nous-mêmes. Qu'a- 

)) vons-nous à redouter ? La victoire nous rendra 

» libres, et la défaite ne peut empirer notre sort. » 

Les Bataves et leurs alliés répondirent à ce dis- 
cours par de vives acclamations, et la guerre contre 
Rome fut unanimement résolue. 

Bientôt l'armée batave attaqua impétueusement 
le camp de Vocula; il allait être forcé, lorsque sou- Faible 
dain quelques cohortes, arrivant d'Aquitaine, char- '^*de» 
gent les Gaulois en queue et les forcent à la retraite. 
Peu de jours après Civilis livre une nouvelle bataille ; 
la victoire se déclarait pour lui, mais, au milieu de 
la mêlée, il tombe de cheval; on le croit mort, et 
ses troupes prennent la fuite. Les Romains, heu- 
reux d'échapper , par cet accident, à une défaite 
presque certaine , n'osèrent poursuivre les Bataves. 

H6rdéonius avait péri victime d'une sédition ;. 
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Vocula y maigre sa fermeté, contenait difficilement 
dans ses légions Tesprit de révolte : il livra encore 
plusieurs combats dont les succès fm*eut balancés et 
indécis. 

Cependant la nouvelle de l'incendie du Capitole 

. réveillait parmi les Gaulois Tespoir de la liberté* 

'^^''. Les druides disaient hautement « que si jadis Rome 

tieoses des » avait survécu à Breimus, on ne devait attribuer 

Gaulois sur i ^ «« i • i /^ • i 

rincendie » ^OQ. salut qu a la conservation du Lapitole; que 
Captroie ^^ l'existence de cette ville était attachée à celle de 
» ce monument, et qu'ainsi sa destruction deve- 
» nait aujourd'hui pour les Romains le signal de la 
» colèi^e des dieux , et pour les Gaulois le présage 
» de la victoire. » 

La superstition appuyait alors la politique de Ci-^ 
ciassicus. vilis. Classicus, chef des peuples de Trêves, et Tu- 
Sa"biHu!, tor, commandant de la garde du Rhin, se joigni- 

auiof ^^^^ ^ ^^* ^^^ 1^ ^^^^ ^® Langres s'arma pour 
l'indépendance gauloise, et ses troupes marchèrent 
sous les ordres de Julius Sabinus, noble Ga^ulois, qui 
se prétendait descendre de Jules César, avec lequel 
sa bisaïeule avait formé une liaison secrète. 

Tous ces chefs s'assemblent à Cologne j ils es-" 
pèrent que les dissensions des Romains donneront 
aux Gaulois le temps de s'afiBranchir , de chasser lea 
étrangers de leur territoire et de fortifier les Alpes. 
Leurs émissaires parcourent les cités de la Gaule et- 
appellent tous les peuples aux armes. 

L'intrépide Vocula, s'efiTorçant de résister à la fois, 
aux attaques de l'ennemi et aux trahisons des siens, 
était campé à Nuits. Civilis et Tutor s'approche- 

* II, 

rent de lui avec leur armée. Bientôt, au lieu de 
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V remercions Mars , pinsque œ dieu vous ramène 
» dans les rangs des en&ns de la guerre et des 
» peuples libres. Jus^^à présent Veau, la terre et 
» l'air n^étaient pcAn* tous que de yasles cachots. 
» Vos corps sufaissaMut Finspection des Romains , 
n vos biens leurs taxes; ils se feisaient des tro- 
» phées de vos vètemens et même de tos armes* 
» Montrez-vous donc dignes de nooA, en nous imi- 
» tant ; abattez les fnurs de vos villes ;les animaux 
» sauvages eux-mêmes perdent leurs forces dans 
» ces prisons de pierres, vrais remp&its de la ty- 
» rannie. Égorgez sans piti^ tons k» Romains ; la 
» liberté ne peut exister avec eux : reprénez-leur 
» vos biens, et "dësortnâis jouissez-en tous en oom- 
» mun , car les dieux tmt destiné la terre à tons les 
» braves , comme la lumière à tous les hcnmmes. 
» Quant à nous , efikçons les Umites qui itotis sépa- 
» rent , et habitons indistsndtement les ms chez les 
n autres , comme nos pères. -Ge que nous vous con- 
» seillons sup^/ont , c'est d'afa}urer ce luxe et ces 
)» voiuptés dont Rome se sert plus habilement que 
» de ses armes pour subjuguer les peuples. Notre 
}) alliance ^t notre amitié sont k ce prix. i^ 

Les chefs de la <janle répondirent qu'ils accep- 
teraient avec )oie l'alliance proposée. « Cependant , 
)) dii*ent*ils, au lien de détrahre noft rémjÉU^:, 
» tKmsencoiistruivns deii<nr9'e»axpodrdéf€ft^ 
» notre indépendance. Noms avons chassé les Ro- 
» moins qui «eus cosnbaettaieint , viais nous devons 
» épargner les autres qui , d^mis un grand nom^ 
)) bre d^années , nous sont unis par les liens du sang; 
» leur mort jetterait le deuil dans nos propres 
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Jiontc et non leur salut, car, an méprk de la ca- 
pilulation, les Bataves ccMxânencèrent par les dé- 
pouiller et finirait par les massacrer* 

Ce fut alors que Ciyilis fit couper sa long^ue che- 
velure blonde, qu^il avait juré de laisser crditre 
jusqu'au momeiït où fl se s^ait vengé des Romains j 
l'humiliattion des légions lui "pescvi une vengeance 
|dus complète que la victoire. 

Ce guerrier ambitieux fut le seul des chefs insur- 
gés qui ne prêta pas serment à l'empire des Gaules, 
parce que dès lots il mé<Ëtait de concert avec les 
Germains la conquête de ces belles contrées. 

Les alliés se partagèrent les captifis, et réservè- 
rent le chef d'une légion pour en faire hommage à 
Yéiéda, Véléda , vierge germaine , respectée alors comme 
germaine, prophétcsso , vénéréc commc tëe , et même adorée 
comme déesse : cette femme amut , disait-on , pré- 
dit la victoire des Bataves et le désastre des Ro- 
mains. 

Les légions rebelles ûe tardèrent pas à sentir la 
honte de leur défection; elles virent en firémissant 
leurs aigles arrachées, «t sous leurs yeux les Gau- 
lois , hvrant Cologne €m pïlkge , égorgèrent les Ro- 
mains qui s'y trouvaient. 
Ambassade ( 1 ) Civilîs «t Clàssîctis , vcfinqueurs , reçurent dans 
cette ville une ambassade de la nation des Teuclères. 

Les propositiofts -crt: le langage des députés pei- 
gnaient avec énergie la 'grossièreté sauV^age dé ces 
Germains , et leur hame implacable contre Rome. 
m Nous félicitons ks Gtiuloîs jdisaient^ils , et nous 

(i) Soixante-dix atos après Jt^sas-Cbrist. ' 
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i» remercions Mars , pinsque ce diea vous ramène 
» dans les rangs des en&ns de la guerre et des 
» peuples libres. Jusqu'à préseal l'eau, la terre et 
» l'air n'étaient poiur toiib que ée Tables cachots. 
» Vos coi^s subîssairent Finspection* dès Homains , 
» vos biens leurs taises; ils se fai^icnot des tro- 
» phées de vos vêtemens et même de tos «armes* 
» Montrezs^vous donc dignes de ntm^j enTums imi- 
» tant ; abattez tes fnurs de vos villes ; les animaux 
» sauvages eux-mêmes perdent leurs forces dans 
» ^ ces priscms de pierres, vrais remparts de la ty- 
» rannie. Égorgez «ans pitië tous les Romains ; kt 
» liberté ne peut exister avec eux : rep(rénez-leur 
» vos biens, et nlésorlnàîs jom^ez^ntotis en (xwn*- 
)> mun , car les dieux ont destiisé la terre à tbnâ les 
» braves , comme la lumière à tous les hermines. 
» Quant à nous , effaçons les Umites qm >ift>ii» «épa- 
» rent , et habitons indistiaoc^temerit les tais chez les 
•;> autres , c<»!Ki9>ne nos pères. -Ce que notts vous côn- 
» seillons sur^tont, c'est d'abjiurer ce luxss et ces 
» voluptés dont ftome se sert plus habilement que 
» de ses armes pom* sufa^iigtier tes peiiplèë. Notre 
» alliance et notre amitié sont k ce prix, ih 

Les chefe de la Oanle répondirent qu'ils accep- 
teraient avec joie l'alUanœ proposée. « GépendèuËt , 
» dîrent^ils, au lieu de détrtére «oS réïâpià)^:, 
» iious en coiastridrons de noirv'ettiftx peMtt* déle^^ 
» notre ind^endance. Nous avons ôhs^së lés Ro- 
» mains qui nous cotnbffttaieuït , mais nous ^vbns 
» ^arguer les autres qui , de^[mis tm grand nom*- 
» bre d'années , nous sont unis par les liens du sang* 
)) leur mort jetterait le deuil dans nos propres 
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» familles. Pour tous , Germains y Teutrëe des Gaules 
» vous sera ouverte toutes les fois que vous y vien- 
y> dresE sans armes. Civilis et Yéléda seront nos ar- 
)> bitres; ils rédigeront notre traité* » 

Ce traité fut conclu. Cependant les députés gau- 
lois ne purent parler à Véléda : cette prophétesse 
restait invisible au fond d'une tour isolée ; un de 
ses parens y seul admis près d'elle , recevait les de- 
mandes qu'on lui adressait et rapportait ses ré- 
ponses, 
ciriiu Civilis employa le reste de l'année à étendre ses 

pounuitset * 

cooqoétes. couquêtes : une armée romaine vint encore le com- 
battre j Labéon la commandait. Les Germains et les 
Gaulois remportèrent la victoire. Ce succès décida 
la cité dé Tongres et les Nerviens à se ranger sous les 
drapeaux de Civilis. 

Les peuples de Langres éliu*ent alors pour empe- 
reur des Gaules Julius Sabinus etle proclamèrent Cé- 
sar. Sabinus y illustre par ses malheurs plus que par 
^stbinuî* ®®^ talens , ne justifia point le choix de ses concî- 
Êponin». toyens. Marchant en Séquanie sans ordre et sans 
précaution, il fut enveloppé y battu , et ne sauva sa 
vie qu'en répandant le bruit de sa mort. 

L'incendie de sa maison et la profcmde douleur 
de sa femme Éponine , en apprenant cette nouvelle, 
parurent la confirmer (i). Sabinus s'était caché 
dans le fond d'une caverne; il y vécut neuf années, 
nourri et consolé par les soins de sa courageuse 
épouse : deux enfans même y devinrent les fruits 
de leur amour ; mais enfin la trahison d'un vil es* 

(i) Soixante-dix-neuf ans après J^sus-Chrîjt. 
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clave découvrit leur retraite j ils furent arrêtés et 
envoyés à Rome. 

La fière Éponine se jeta aux pieds de l'empereur, 
dans l'espoir de conserver le seul objet qui l'atta- 
chait à la vie ; mais Sabinus avait porté le titre de 
César : la politique rendit l'empereur inflexible , 
il ordonna la mort de cette famille infortunée. 

Sa rigueur rendit à Eponine son noble courage : 
« Je reçois la mort , dil--elle , comme un bienfait 
» des dieux; mon véritable supplice serait de te 
» voir heureux et vainqueur. Long-temps enfermée 
» dans le sein de la terre , ses ténèbres me conso- 
» laient parce qu'elles éloignaient de mes yeux le 
» spectacle de ta fortune. )> Le trépas de cette 
femme héroïque éternisa sa gloire et souilla celle 
de Vespasien. 

La défaite de Sabinus fut un grand malheur pour Divisions 
la Gaule. Les Séquaniens ,les Rhémois, les Ëduens , cauioit. 
persistèrent dans l'alliance de Rome , et perpétué- génëraV 
rent ainsi l'asservissement de leur patrie. 

Cependant Cérialis, général expérimenté ^ fut 
envoyé par Vespasien dans la Gaule, à la tète d'une 
forte armée. Les députés de toutes les cités s'assem- 
blèrent à Reims, pour décider si elles continueraient 
à combattre ou si elles se soumettraient. En pareil cas 
le doute est une faiblesse , et dès qu'on délibère entre 
la liberté ou la servitude, la honte est déjà résolue. 

Valentin, noble Trévirois, soutint alors avec élo- 
quence la cause de la guerre et de l'indépendance. 
Julius Auspex vanta la protection de Rome et les 
douceurs de la paix. Son opinion entraîna la majorité 
des avis qui depuis long-temps n'étaient que trop 
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partages. Langres 6t Trèyes ayaient prëcëdenuBtfiit 
pris parti pour Néron et contre Yiodbji : dès Ixm 
une profonde haine ayait aigri 1^ iMilre& p6U|ife$ 
de la Qaule contre ces deuK cités ; lia jûbMisie de» 
chefs s'opposail à la réunk» des fercessk « Qui^ di- 
» sait-on^ conduira la guerre? qui ditiuiera les 
» auspices ?^ et même après le succès^ oà pbcer lo; 
» capitale de l'empire? La yictoire augittenteraii 
» nos divisions au lieu de les tenkiiner , et la guerre 
» ciyile succéderait à la guerre e:2^érieiir6 f car 
» aucune cité ne yeub céder kt prééminence àFau-r 
» tre : chacune fait y al(Mr sa force y son antûfoité ou 
» ses alliances : notre désunion rend? la guorre Un** 
» possible, el, la paix indispensable* )» 

Ainsi £it abaodosmée la plus noUe cause. Lan.^ 
grès, Trèyes, ayec les Balayes et les Neryienci^ res-^ 
tèrent seuls sous les arraes.^ Peul>*èfare cependant les 
dioses eussent-elles enceare dftaagé de face, si les 
généraux gaulois, profitant de lemi» premiers suc- 
cès, eussent marché promptenaent smr lès Alpes^ 
mais ils prodiguèrent sans iEruit un temps précieux , 
Ciyilis à poursuivre Labéon dans la Belgique, et 
Classicus à partager entreises troupes le&dépouillies 
romaines ; Tuior borna ses exploits a» massacre 
d We cohorte. Sur ces «itrefûtes. GériaUs parut : il 
défit Tutor. Les légioci9 <|ni avaient déserté rentre^ 
rent dans le camp romaîin. L'adrcHte démence de 
Gérialis effaça leur honjLe, et les ^nflansva du désir 
d'expier leur faute. 

' Les Trévirois combattirent vaillamment, mais ils 
furent vaincus; leur chef Valentin expa dans le^ 
fers le crime de fidélil^é^ sa patsie. 
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Cérialis, aussi ferme paiu» maintenir la discipline 
qu'intrëpide dans les combats, sauva Trêves du pOU 
lâge^; rassemiUant dans cette ville les j^tats des peiH 
pies insijuegës^ il leua: rappela les ii^ivasiions des Cam- 
bres et des Teutons,, que d'autres peuples germains 
menaçaient de rendu,veler. « On cheircbe a vous 
» éblouir, disait-il, par un faux prestige de, lilperlé. 
» Que voyait-<Miv dans la Gaul^ avan,t César? La 
» tyrannie de quielques dbiefs; des fGictiou^ qui vous 
» déchû:aien|>; un état de guerre p^jrpiétuelle : les 
» loiis v^KQ^nes seules ont lait connaître le repos et 
» la paix. Il est vrai que, pour maintenir cette 
» paix , il faut lever des soldats et payer des tributs : 
» mais existe-t-il à cet égaid quelque distinction 
» injuste ou humiliante entre les Rojoiakis et les 
» Gaulois? ceux-ci commandent^ comme nous, les 
» légio»]^^ ils gouvernent les provinces^ ils sont ap- 
» pelés à toutes les diguités. liorsque l'empire est 
» gouverné par ub boKi prince, la Gaule partage le 
» bonheur de R<m)e y et loirsque no«is gémissons sous 
» quelque tyran, l'ItaUe,, j^us proche de son joug, 
» en sent plus que vous la pesaviteur^ Le jour où 
» veus expu^sei:ez les l^oiliaias de la Gaule, vous y 
» introduirez la discorde et toutes les calamités 
» qu'elle enfante. Enfin, réfléchissez-y mûrement ) 
» ce n'est point B^ocne qui vc»^ prend , ç'e^t Komo 
» qui se donne à vous. » 

Les Gaulpisj^surpris^de 1^ ^lodératioa de ce dis«- 
cours, l'applaudirent, parce qu'ils avaient craint j 
étant vaincu^ , d'entendre un langagp plu4 cpenacaut ; 
ils se soumirent. 

Les Bataves pestaient s^ujls à vaincre. .Çivilis es^ 
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ciyUisei saya de séduire Cërialîs, eu lui ofiErant l'empire des 
coœbàufmi Gaules : mais, ne pouvant le corrompre, il osa le 
combattre. Ces deux généraux déployèrent dans 
cette guerre un talent et une activité qui les rendi- 
rent également célèbres, et la fortune même se plut 
à favoriser alLernativement leurs armes. 

Cérialis fut d'abord surpris près de la Moselle; 
mais , calme dans le péril , il rallia bientôt ses troupes 
et livra une nouvelle bataille; la victoire se déclara 
pour lui, et il brûla le camp des Gaulois. Civilis, non 
moins prorapt à se relever que son rival , se retrouva 
bientôt en sa présence. Après diflférens combats un 
transfuge, trahissant Civilis, indique aux Romains 
un chemin pour traverser un marais qu'on croyait 
impraticable. Le général gaulois, enveloppé et battu, 
s'échappe, reparsdt encore; ses troupes le même 
jour livrent quatre combats en quatre lieux difiFé-. 
rens; les succès par-tout sont balancés. 

Un jour Civilis, se hasardant trop témérairement, 
est reconnu et entouré; tous les traits des Romains 
sont dirigés contre lui; alors, descendant de cheval, 
il s'élance dans un fleuve et le traverse à la nage : 
mais peu de temps après il surprend à son tour Cé- 
rialis dans les bras d^une Gauloise, met ses troupes 
en fuite et s'empare d'une partie de sa flotte; Cé- 
rialis rallie ses débris et poursuit Civilis, qui se 
retira enfin dans l'île des Bataves. 

Là, les deux généraux avaient à braver de nou- 
veaux dangers; le terrain marécageux de fcette con- 
trée menaçait à chaque pas les légions, d'une ruine 
totale. D'un autre côté les Bataves , las d'une si lon- 
gue guerre , faisaient craindre à lei;ir chef une pro- 
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chaîne révolte; Civîlîs, aussi adroit en politique 
qu'ardent au milieu des batailles, demanda une en- 
trevue à Cérialis. Là, rejetant tous les maux de la 
guerre sur Vitellius , il rappela son attachement à 
Vespasien : « C'était, disait-il, ce prince, son ancien 
» ami , qui lui avait fait le premier prendre les 
)> armes ; mais une fois la guerre commencée , la 
y> volonté des peuples l'avait forcé à la continuer. » 

Le général romain ne désirait pas moins que lui 
la fin de cette lutte sanglante. Civilis, pour prix de cwiiis s« 
son courage et de son adresse , obtint un traité ho- paix é si 
norable qui assura l'indépendance des Bataves. La 
crainte de leurs armes réunies à celles des Romains 
contint la Germanie , et la paix fut ainsi totalement 
rétablie dans les Gaules. 

Tel fut le dernier efibrt que tenta cette con- 
trée belliqueuse pour recouvrer son indépendance; 
comme il n'était que partiel il ne pouvait avoir un. 
grand succès : un esprit public vigoureux peut seul 
défendre ou reconquérir la liberté ; mais quand les 
mœurs sont amollies et les esprits abattus , si quel- 
ques hommes de courage se montrent encore , ils 
n'entraînent dans leur mouvement qu'un petit nom- 
bre de citoyens : la peur , déguisée sous le nom de 
prudence et d'amour du repos , contient les autres j 
et le pouvoir , au lieu de trouver une forte résis- 
tance et une volonté énergique , ne rencontre que 
de faibles souvenirs et d'impuissantes velléités d'in- 
dépendance. 

La soumission de la plus grande partie des Gau- soummi«« 
lois était déjà si généralement établie et connue *^iq^^ 
avant même l'élévation de Vespasien au trône , que , 
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selon le rëcit de l'historien Josèphe , le rcÂ Agrippa 
les citait comme exemple aux Juifs, loi^squ'il yoir- 
lut leur persuader de se soumettre aux Romaina» 
« Les Gaulois, leur disaU-il , habitant un yaste pays 
» peuplé par trois cents nations confédéréos, dé-* 
» fendu par le Rhin , les Alpes , les Pyrénées ; il- 
)» lustré par sept siècles de yictoires et de con^ètes, 
» et jouissant de toute la. félicité qm peuyent don* 
h ner un sol fertile , woe actiye industrie , n'onfcpas 
» cru s^ayilir en deyenant tributaires du peuple ro- 
» main et en lui confiant le soin d'assurer leur repos 
» et leur prospérité ; ce n'est point une lâche crainte 
» qui les a fait plier sous ce joug ; ils ooit combattu 
» près d'un siècle pour défendre leur liberté; mais 
» ils ont sagement cédé à la fortune de Rome , obj<»t 
» du respect et de l'admiration du monde. Aussi 
» voyons-nous dans cette contrée belliqueuse douze 
» cents soldats romains maintenir facilenpientlapaix 
» dans plus de douze cents yilles gauloises. » 

La Gaule Pendant tout le règne de Vespasien la plus pro- 
vcspasicn , foudc tranquillité régna dans la Gaule : elle jouit 

Domuien. ^^^^ bouheur plus doux sous l'empire trop court de 
Titus, si justejQoent nommé les délicâs du monde. 
Mais la tyrannie, les délateurs, les eœcussionnaûes 
reparurent dans Rome ayec I>ouikieB(i). Ce prince, 
aussi absurde que cruel , effrayé de l'esprit de ré- 
yolte que suscitait dans l'empire uœ graade disette 
de blé , fit arracher toulesdea yignes de la Gaule* 
Sous le despotisme les épîgrammes, les satires sont 
les dernières armes dont la faibtesse des peuples se 

(i) Qaatre-TÎiigl-douxe ans après Jdsus-Ghrist. 
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s^rt dans Tombre contre leur tyran. On fit , à Toc- 
casion de cet édit de Domitien, un distique dans le-' 
quel la vigne lui parle ainsi : « Quand tu m'arra- 
)i clierais jusqu'à la raciue y j.6 produirais encx^re 
» assez de y'm peur les libatiom du sacrifice où Ce- 
» sar sera immolé..» 

Cette prQpkélâe s'accomplit; le vertueux, mai3 ^®"''^®""' 
trop faible Nerva y succédai à ce niCHistre , s^associa Antonin 
Trajan, et se donnant ainsi la force qiû lui man- commode. 
quait , relQYS^ p<Mir quelque temps la gloire de l'em- 
pire. Sous^ le règ^e de Trajanda Gaule fut pai3ib]te ; 
les barbares respectèrent le Rhin ; les armes romai- 
nes délivrèrent le Danube des Daces , et Rome fit 
revivre danis l'Orient un nouvel Alexandre. 

Le siècle des Antonia deviut l'unique et fameuse 
époque du règne de la pbilosoplxie assise sui? le trône : 
elle donna uu second âge d'or au monde, et la 
Gaule étonnée jouit sous un monarque d'mie llLberté 
plus entière et plus fortuuée que doJPâ le temps de 
sa sauvage indépendance. 

Le fils de Maix-Aurèle , l'infâme Commode, res-r 
suscita N4ron ; il parcourut comme un ftéau les 
Gaules , la Grèce et l'Asie. Rome, en tranchant ses 
jours, reprit uu moment sa liberté, mais ce poids 
glorieux était devenu kyop pesant pour elle; sa fai-* 
blesse avait besoin d'uQ maître ; le séoat choisit Per^ 
tinax, guerrier vertueux; les soldats voulaient un 
tyran; ils vendirent l'empire à l'encan; Jujianus 
l'acheta. 

Sévère, qui défendait alors les frontières de la sévère. Scs 
G aide, indigné de cet opprobre de Rome, vengea 
Portinax, et donna aux Romains, en monUnt sur 
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le trône ) un général habile , mais un maître dur et 
cruel. 

Deux compétiteurs lui disputèrent l'empire fi).. 
Âlbinus, l'un d'eux, entraîna sous ses étendards les 
Bretons et une grande partie des Gaulois; ainsi la 
Gaule devint encore le sanglant théâtre d'une guerre 
cirile. (2) Elle fut terminée par une longue et meur- 
trière bataille qui se donna près de Lyon : Albinos 
battu se tua; Séyère vainqueur foula aux pieds avec 
bassesse le corps de son ennemi , et ne traita pas 
moins cruellement les Gaulois qui avaient embrassé 
la caase de son rival. 

Lyon fut livré aux flammes ; il inonda les cam- 
pagnes de sang, accabla les peuples d'impôts, et se 
rendit aussi tristement fameux par ses rigueurs 
qu'il l'avait été noblement par ses victoires. Un Gau- 
lois, envoyé par lui au supplice, lui dit : « J'ai suivi 
» les drapeaux d'Albinus par nécessité et non par 
» choix. Ses armes m'y ont forcé, qu'auriez-vous 
» fait à ma place? » Sévère répondit froidement : 
« Je souffrirais ce que tu vas souffrir. » 
caracaiu, (3) Cc princc mourut en Bretagne. Caracalla son 
Héiio*^aie fils lui succéda ; héritier des vices et non des talens 
Aiex'îludre ^^ ®^^ P®^® ? ^ assassiua son frère Géta , et donna 
Sévère, a^^ nioudc le spectacle d'un tyran aussi lâche que 
cruel , aussi ridicule qu'odieux. Payant des tributs 
aux barbares qu'il menaçait, mais qu'il n'osait com- 
battre , il usurpa dans l'Orient ime lâche victoire 



(i) Cent qaatre-vingt-trcizc ans après Jésus-Christ. 

(2) Cent quatre-vingt-dU-sept ans après Jësus-Chrisf. 

(3) Doux cent douze ans après Jdsus-Christ. 
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par une trahîson, et périt sous le poignard de Ma- 
crin, Fun de ses généraux. 

La Gaule s'était illustrée en donnant à Rome le 
vertueux Antonin, né d'une famille dont Nîmes fut 
le berceau. L'infâme tyran qui venait de périr de- * 
vait son nom à im vêtement gaulois qu'il avait cou- 
tume de porter, et que de ce moment les Gaulois ne 
durent regarder qu'avec horreur. 

Un insensé détrôna Macrin, et l'empire romain 
gémit quelques années sous le joug du méprisable 
Héliogabale , le plus efféminé des monstres qui dés- 
honorèrent la pourpre romaine. On eût dit qu'alors 
la fortune voulait humilier R(Hne, et se venger de ce 
peuple qu'elle avait fait roi du monde, en le ren- 
dant esclave des maîtres les plus abjects. Le temple 
du Soleil avait élevé son enfance , un poignard tran- 
cha son sceptre, un égoût fût son tombeau. 

Alexandre Sévère, qui lui succéda, fit repa- 
raître sur le trône et dans les camps la vertu et la 
gloire romaine; après avoir pacifié l'Orient, il re- 
vint défendre la Gaule contre les Germains; mais 
là, se montrant observateur trop rigide d'une dis- 
cipline inconnue à la licence de son siècle , il périt 
victime d'une trahison (i). 

Depuis quelque temps Rome, par une impru- 
dence qui dans la suite causa sa ruine, recevait dans 
ses légions un grand nombre d'officiers barbares, et 
formait ainsi ses ennemis étemels à la science de 
la guerre, que jusque-là elle seule avait connue. 
Maximin, goth de naissance, parv^au aux hon- M«»îraîB. 

( 1 ) Deux cent trente-cinq ans après Jésua-Christ. 
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neufs militaires par sa force et par sa bravoure ^ 
poignarda Sévère dans sa tente , et se fit proclamer 
empereur. 

Ce Scandinave féroce paioit d'abord servir de 
rempart aux GaulcHs; il passa le Rhin, écrasa 
tout ce qui s'opposait à sa marche , et comme un 
torrent parcourut la Germanie en Vainqueur. Mais 
ce soldat sauvage ne traitait -en hommes que les 
soldats ; le reste du mende ne lui semblait qu'un vil 
tixnipeau -destiné à nouirir ses camps. Il ne connais- 
sait de droit ^e la ibrce ; la Germanie avait été sa 
première victime , la Gaule fut sa seconde proie ; il 
la livra au pillage , et l'inonda de sang. La richesse 
des cités et celle des champs forent données en bit- 
tin aux soldats. 

Une tyrannie si violente ne pouvait durer. Après 
la mort des deux Gordien, qui s'étaient révoltés en 
Afrique sans succès, Rome, retrouvant dans l'excès 
■de ses maux un reste d'énergie, élut pour empe-- 
reurs Balbe , Maxime cft le jeune Gordien. Maximin^ 
accourant potir les ccndt>attre avec phis de rapidité 
que de prudence, Vmt assiéger Aquilée, ville dlta— 
Me. Mais comme il avait négligé d'assurer les subsis- 
tances des nombreuses légiOEns qui le suivaient, la 
famine engendra la révolte, et le tyran périt. 
cordien , j^^ leunc Gordiou restait seul imâtre du trône: fl 

Philippe et •' ^ ^ ^' 

Déciu». porta ses armes dans l'Orient. Vertueux, mais im- 
prévoyant, -et victime d'une trahison que sa vertu 
ne pouvait soupçonner, il fut assassiné par l'Arabe 
Philippe, auquel il avait confié le commandement 
de la garde. Cependant Rome n'eut pas longtemps 
à rougir du joug de cet empereur sorti des déserts de 
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l'Arabie ; il fut détrôné par un général romain digne 
du sceptre , par Décius. 

Pendant tous les troubles qui déchiraient Pem- 
pire, la défense de la Gaide ïi*était devenue pour 
les empereurs qu'un objet secondaire. Les forces 
romaines se portaient toutes dans l'Orient contre les 
Perses, et sur le Danube contre les Daces, qui deux 
fois avaient rendu Rome tributaire, La garde du 
Rhin, autrefois confiée à huit légions, n'en avait 
plus que trois'insuffisantes pour la stàreté d'une ligne 
si étendue. Les Gaulois amoAis étaient devenus in- Mollesse 

des 

capables de se défendre eux-mêmes; le luxe et l'oi- canioi*. 
siveté de Rome s'étaient répandus ^ans leurs cités; 
et semblable à laOrèce conquise, cette Gaule, au- 
trefois si belliqueuse , ne connaissait plus d'autre 
ocdiipation que le plaisir , «et d'autre gloire que celle 
des aiis et des lettres. 

(i) Dans le même temps la Germanie offirait au 
monde un spectacle tout contraire. Les anciens confédë»- 
Suèves et plusieurs nations voisines s'étaient confé- Germains, 
dérées sons le nom d'Allemands. Une ligue encore 
plus formidable se composait des Bructères, des 
Gliamaves, des Sicambres, des Frisons, des Cau- 
ques, des Teuctères, qid marchaient réunis sous le 
nom de Francs, nom qui prouvait leur ameur pour 
la liberté. Ges deux ligues résistaiçnt à la fois aux 
Scandinaves, aux Saxons, aux Goths, aux Van- 
dales, Marcomans, Quades et Daces, qui les pres- 
saient au Nord et à l'Orient, ainsi qu'aux Romains, 
dont elles n'^^vaient jamais voulu reconnaître la do- 

(i) Dcn\ cent qaarantc-un ans après ^«'infl-Clirist 



âio HISTOIRE 

minalion. Enhardies par la lachelé ou par l'incurie 
de cette foule d'empereurs éphémères qui depuis 
quelques années ensanglantaient et déshonoraient 
la capitale du monde , elles tournaient leurs regards 
avides sur la Gaule, sur ses riches cités, siu* ses 
champs fertiles,, proie doublement tentante pour 
leurs deux passions favorites, l'amour de la guerre 
et la haine contre les Romains. 
Les Franc». Ce fut SOUS le règuc du jeuue Gordien que pour la 
wern^ère pr^niière fois Rome entendit prononcer le nom des 
inrMion. Francs, L'historicu Vopiscus rend compte d'une 
invasion qu'ils firent en Gaule à cette époque. Ils li- 
vraient au pillage les contrées voisines de Mayence. 
Aurélien, depuis empereur, commandait alors une 
légion dans les Gaules j il marcha contre les Francs, 
les combattit, leur tua sept mille hommes et en prit 
trois cents : ses soldats , appelés depuis dans l'Orient , 
célébrèrent cet exploit par des couplets militaires 
qu'ils chantaient dans leur route, et dont le refrain 
disait : << Nous avons tué une fois mille Francs, une 
)> autre fois mille Sarmates, et nous allons cher- 
» cher à présent mille, mille, mille, mille, et mille 
» Perses. » 

(i) Le règne de Décius fut trop court pour assurer 
la tranquillité de la Gaule. La Grèce attaquée attira 
son attention et ses forces contre les Goths; il les 
battit : mais ensuite, lâchement trahi par un de seà 
lieutenans, il fut enveloppé et périt les armes à la 
main, digne de 9on nom et de sa patrie. 
vaiérien et j^^ priuce qui lui succéda, Valérien, était désigné 



Gallien. 



(i) Deux cent cinquante ans après Jësus-Chnst. 
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au sënat par l'opinion publique comme citoyen ver- 
tueux et général expérimenté ; maïs l'âge avait 
épuisé sa vigueur : ses choix furent sages, et sa con- * 
duite faible; tous les généraux qu'il nomma cueil- 
lirent des lauriers dans la suite et parvinrent au 
trône, (i) Son fils Gallien fut chargé par lui de la 
défense des Gaules, et l'empereur plaça sa jeune 
vaillance sous la direction d'un Gaulois nommé Pos— 
tliumius, général habile, mais ambitieux. 

Valérien conduisit ses légions en Orient, se laissa 
tromper par le roi de Perse , qui l'enchaîna et le fit 
périr après lui avoir fait subir une outrageante cap- 
tivité. 

Gallien, dont la bravoure avait donné quelques 
espérances , ne montra sur le trône qu'une hon- 
teuse indolence ; sous le règne de ce' tyran volup-^ 
tueux tous les ressorts de l'état se détendirent , 
et trente usurpateurs se partagèrent l'empire ro- 
main. 

(2) La Gaule sans défense allait devenir la proie 
des barbares. Posthumius la sauva en s'emparant du PosihnmiM 
sceptre. Les Gaulois le proclamèrent empereur. 
Les Francs avaient livré ces belles contrées au pil- 
lage, et leurs dévastations s'étaient étendues jus« . 
qu'en Espagne. Posthumius les battit, résista ensuite 
aux efforts de Gallien, et illustra par de grands ex-« 
ploits un règne de sept ans. 

L'empereur romain, forcé de céder la Gaule à 
ce collègue belliqueux y répondit aux plaintes du 



(i) Deux cent cinquante ans après Jésus-Christ, 
(2) Deux cent soixante «lu après J^sua-Christ. 

TOME XI. 16 
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séiiat ayec la l&chelë qui le caractérisait : « La ré- 
H publique sera- 1 -elle ruinée, parce que noua 
» n'aurons plus d'étoffes de la fabrique d'Ârras? )i 
La licence fiit dans tous les temps pour les Gaulon 
le plus grand ëcueil de leur liberté ; (i) Posthumius 
périt dans une sédition : après sa mort ime Gauloise 
disposa du tr^e. 
Ase«nd«iit Ce siècle était l'époque des femmes célèbres : 
victorine. Zénobie gouyemait l'Orient ; Yictorine domina dans 
vkt^n' l'Occident ; elle ne régna pas , mais elle donna trois 
iiariiuet fois le trônc. Son. mari Victorin, élevé par ses in- 
trigues à l'empire, se montra indigne de le conser- 
ver. Avide de richesses , il voulait livrer Mayenoe 
au pillage ; les Gaulois le tuèrent. Victorin son fil» 
lui succéda, et peu de temps après périt à Cologne 
•ous le poignard d'un greffier dont il avait outragé 
la femme. Les Gaulois enfermèrent les corps de ces 
deux princes dans un même tombeau , sur lequel 
on lisait cette courte et sévère inscription : 

Ci'gisent les deux f^ictorin , tyrans. 

Pendant ces troubles, les Allemands avaient fran- 
chi le Rhin. Marius , simple armurier gaulois , par- 
venu aux grades militaires par sa valeur, battit 
les Germains et tua leur roi Crocus. Cet exploit Itii 
valut l'estime de Victorine , dont le suffrage créait 
les princes; elle le fit proclamer empereur des 
Gaules. 

Ce monarque parvenu, plus fait pour combattre 
que pour régner, révolta par sa dureté une nation 

(i) Deux ccnl soÛLante^sepl ans après Jésas-Christ/ 
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que son ëléyation humiliait. Ses troupes se soulevè- 
rent , et un soldat, en le frappant de son glaire , lui 
dit : « Reconnais cette ëpée qui te tue , elle fiit Tou- 
» vrage de tes mains. » 

Victorine, toujours puissante quoique malheu-* 
reuse dans ses choix, fit donner la couronne à Fun 
de ses parens , Tétricus, sénateur romain, qui gou- 
vernait alors l'Aquitaine. Tétricus porta dignement 
le sceptre pendant six annëes* Sous son règne, 
Victorine conserra le titre d'Augusta; elle battait 
monnaie dans la yille de Trères, et jusqu^à sa 
mort elle fut Foracle et la conciliatrice des Gaulois. 
(i) Ce peuple turbulent, qui ne pouvait souffrir, 
comme le dit César , ni une sage liberté, ni une pe- 
sante servitude, voulut dans ce temps s^affranchit 
du joug sous lequel il était opprimé par l'orgueil 
des patriciens, par la dureté du fisc, par Kndisci— 
pline des légions. De tous côtés les paysans se révol- Révou» 4et 
tèrent , et sous le nom de Bagaudes inondèrent la ^**'**'^** 
Gaule de sang. L'atrocité de leur vengeance fiit 
proportionnée à la longueur de leur oppression; 
après six mois de siège ils s'emparèrent d'Autun , 
et livrèrent au pillage cette ville, regardée alors 
comme l'asile des sciences et des arts. 

Cependant Rome, qu'on avait crue si près de sa 
chute , se relevait , et sortait brillante de ses raines. 
Claude n , dans tm règne de peu de durée , venait 
de lui rendre sa gloire et sa liberté. Les Goths, bat- 
tus par lui, avaient laissé trois cent mille cadavrei^ 
sur le théâtre de leur défaite. 

f f) Deux cent soixante-nenf ans après Jésni-GlirUt. 
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Auréiita. Aurélieiiy non moins belliqueux et plus favoiisé 
encore par la fortune y redonna aux Romains un se- 
cond Trajan* Tous les usurpateurs tombèrent sous 
ses coups ; il vainquit les Perses, détruisit Palmyre , 
enchaîna Zénobie, pacifia l'Afrique, délivra le Da- 
nube, a&ancbit riUyrre, et rassembla enfin sous 
son sceptre puissant tous les membres épars de 
l'empire. 

JjSl Gaule seule restait encore séparée ; il y mar- 
cha : cette guerre donna au monde un spectacle 
nouveau. Tétricus, plus fatigué de la pesanteur du 
sceptre qu'ébloui de son éclat, appelait son rival par 
ses vœux secrets. Las des séditions que son courage 
comprimait , mais que l'impatience gauloise renou- 
velait sans cesse ^ il écrivait à Aurélien : « Venez, 
» prince invincible , me délivrer d'une grandeur 
n qui me pèse. » Lorsque les armées furent en pré- 
sence , Tétricus déposa la couronne , et s'eflForça vai- 
nement de faire accepter à ses peuples son abdica- 
tion et la paix. Les Gaulois voulurent le contraindi*e 
à combattre et à régner. II échappa au trône par 
la fuite , et se réfugia dans le camp d' Aurélien. Les 
Gaulois, privés de chef, n'en persistèrent pas moins 
à défendre leur indépendance 5 ils livrèrent bataille 
avec désordre , mais avec fiirie , et vendirent chè- 
rement leur liberté. Cette bataille satigf&nte dans 
laquelle périrent les derpiers émules de^ Brë^tous et 
de Vercingétorix j remit sous le joug <ie Rome la 
Gaule et l'Espagne. 

Les Romains dans ce siècle de corruption se mon- 
trèrent encore moins dignes que les Gaulois d'être 
gouvernés par de bons princes. Aurélien mourut 



••• 
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victime d'une conspiration tramée au milieu de ses 
camps où il avait ramené la victoire ; il venait de 
rebâtir dans les Gaules la ville de Genabiun, qui 
prit le nom d'Aurëlianum ^ depuis Orléans; et Di- 
jon fut fondée par lui. 

Le sénat, profitant de la consternation qui suivît 
le crime des légions , se ressaisit un moment du 
droit de donner im chef à l'empire; et remplaçant 
la gloire par la vertu, il proclama Tacite empereur. 
Ce prince , étranger à son siècle , et qui ressemblait 
à un antique Romain sortant du tombeau pour éton- 
ner le monde, en faisant apparaître avec lui dans 
Rome quelques jours de liberté, régna moins de 
temps encore que Titus. 

Probus , son successeur , était un de ces guerriers p^obus. 
que la fortune élevait de temps en temps pour sou- i'r«ptioi» 
tenir l'empire dans sa décadence , et pour retarder Germaini. 
sa chute. Les Francs , les Bourguignons , les Van^ 
dales, profitant de la mort d'Aurélien, des dissen- 
sions des Gaulois , et de la révolte des Bagaudes , 
avaient franchi le Rhin en foule. Soixante-dix villes 
de la Gaule étaient tombées en leur pouvoir ; ib dé- 
vastaient toutes les campagnes , et pillaient toutes 
les cités; Probus , résolu de se venger de ces outra- 
ges, traverse les Alpes à la tête de ses légions,. en^ 
tre dans la Gaule , défait les barbares en trois ba- 
tailles , reprendsur eux les villes conquises , poursuit 
sans relâche les vaincus, les rejette au-delà de 
l'Elbe, saccage leur pays, et leur tue quatre cent 
mille hommes (i). 

(i) Deux cent soÎKànte-dix-sept ans aprèf Jësus-Chnst 
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Pour encourager Favidité au carnage, il payait 
une pièce d'or à ses soldats pour chaque tète de 
Germain qu'ils lui apportaient. Cet abus cruel de la 
victoire produisit Peffetordinaire de l'injustice triom- 
phante ; il rëpandit dans la Germanie une terreur 
momentanëe , mais il y jeta en mèn;ie temps les se- 
mences de cette haine profonde, qui ne s'apaisa 
peu de siècles après que sur les derniers débris du 
monde romain. 

Le vainqueur, non content d'avoir ruine et décimé 
les Germains, ne leur accorda la paix qu'après avoir 
exigé d'eux le plus humiliant des tributs , un tribut 
d'hommes. Us furent forcés de lui (donner seize mille 
guerriers qu'il fit entrer dans ses légions. Ces auxi- 
liaires dangereux apprirent dans les campa romains 
l'art d'en triompher. 

L'empereur en peu de mots fit connaître au sénat 
de Rome l'étendue et le résultat de ses victoires. 
« Nous n'avons , dit-il , laissé aux barbares que leur 
» sol. Tous leurs biens sont à nous ; là Gaule est 
» labourée par des bœufs germains j leurs Wés rem- 
» plissent nos granges; leurs troupeaux nous nour- 
» rissent, leurs haras nous remontent : les dieux 
» ont confinùé votre choix; la Gaule est délivrée; 
» la Germanie subjuguée ; neuf rois sont venus se 
» prostemei^ à mes pieds , ou plutôt aux vôtres ; 
» ordonnez donc des actions de grâces aux dieux. » 

L'empereur traînait à sa suite une foule innom- 
brable de captifs ; il en transplanta une partie dans 
la Grande-Bretagne. Vandelbourg près de Cam- 
bridge rappelle encore par son nom celui des Van- 
dales qui formèrent cette col<miQ» 
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(i) De tous les barbares, les Francs étaient alors cour.ge 
les plus belliqueux. Probus, désespérant de les sou- 
mettre , transporta dans FOrient, près du Po^it- 
£u2in f une tribu de ce peuple guerrière II croyait 
l'accoutumer au joug, et changer ses mœurs en l'é- 
loignant ainsi de ses foyers j son espoir fut trompé. 
Cette poignée de Francs qui préféraient la mort à 
la servitude se révolte, s'empare de quelques vais- 
seaux , traverse le Bosphore de Thrace , la Pro- 
pontide, FHellespont, ravage les côtes de la Grèce, 
pille Syracuse, éprouve un échec près de Carthage, 
iEranchit le détroit de Cadix, côtoie l'Espagne et la 
Gaule, rentre dans sa patrie par les bouches du 
Rhin, et revient animer à la vengeance ses conci- 
toyens par le récit de ce voyage héroïque. 

(2) Le repos rendu aux Gaulois n'éteignait point 
dans leurs âmes le regret de leur indépendance ; ils 
proclamèrent à Cologne un empereur nommé Pro- P'ocuIus et 
culus : toute la Gaule le reconnut avec précipita- 
tion, et le défendit avec faiblesse. Battu par Probus, 
il se réfugia chez les Francs, dont il prétendait tirer 
son origine j mais ceux-ci le livrèrent au vain- 
queur. 

(5) Un autre Gaulois, nommé Satuxnin, comman- 
dait plusieurs légions en Egypte. Ces légions vou- 
lurent malgré lui le revêtir de la pourprej vaine- 
ment il prit lafuite, on l'atteignit et on le couronna. 
Probus qui l'estimait le combattit, le défit, sacrifia 



(f) Deux cent soîxante-dix-sept ans après Jësus-Cbrist. 

(2) Deux cent quatre-vingts ans après Jésas-Christ, 

(3) Deux centquatrerTÎngtf au» •prêt Jëfut-Cbrût. 
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l'ainitië à la politique, ordonna son supplice et pleura 
sa mort. 

(i) La Gaule dut à Probus la liberté de replantes 
les vignes que le farouche Domitien avait fait ar- 
racher. On ne connaissait plus à cette époque ni les 
vertus qui rendent libre, ni celles qui rendent fidèle. 
Probus périt dans une sédition, et les Romains don- 
Carus. nèrent le sceptre à un Gaulois. Carus, né à Nar- 
bonne, fut proclamé empereur dans Rome. Sa vertu 
l'avait déjà élevé au consulat. Un poète du temps dit 
de lui : « Ce prince semble avoir été choisi par les 
» dieux pour que le poids de l'empire pût tomber 
^» sans secousse sur ses bras vigoureux, et sans que 
» le monde ressentit la moindre émotion de ce 
» grand changement. » 

Carus ne régna pas assez pour remplir l'espoir 
Nunici ien quc SOU élcctiou avait donné. Son fils Numérien lui 
* succéda , porta ses armes dans l'Orient, et y fut as- 
sassiné par Âper. Dioclétien, chef de sa garde, tua 
le meurtrier, monta au trône, et en demeura seul 
possesseur par la mort de Carinus , second fils de 
Carus, qui dans sa jeunesse avait déjà effrayé Rome, 
en y montrant les vices d'un vieux tyran j ses pro- 
pres soldats l'assassinèrent. 
Dioclétien , Sous Ic règuc de Dioclétien , le gouvernement ro- 
Hercule, uiain cprouva lun de ces cnangemens remarqua- 
chîore^ét ^'^^ V^ f^ïit époque dans les empires. Pour résister 
Galère, aux pcuplcs du Nord qui menaçai^it le Rhin et le 
Danube, à ceux d^ Afrique qui se révoltaient sans 
cesse, aux Perses dont les armes envahissaient l'O- 

(i) Ëeux cent q[aalrc*yiiigt-im ans après J^iu-Christ.' 
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Kent, etdans le dessein sur-tout de prévenir les usur- 
pations fi'dquenles d'une foule de généraux que les 
légions indisciplinées revêtaient à leur gré de la 
pourpré, ce prince partagea, Fempire d'abord avec 
un collègue nommé Maximien Hercule et puis avec 
deux Césars, Constance Chlore et Galère. Par ce 
moyen chaque partie des états romains eut un dé- 
fenseur, et chaque armée un surveillant. 

Maximien Hercule , justifiant son surnom', défit Miximifti 

^^ Hercule 

si complètement les Francs, qu'un de leurs rois vint défait lo, 
dans son camp lui demander la paix. Il permit à ^Bâwcs* 
quelques-unes de leurs tribus d'occuper et de cul- 
tiver comme tenanciers les terres des Nerviens et * 
des Trévirois, que de fréquentes guerres avaient 
changées en déserts. Après avoir ainsi mis les Gau- 
les à l'abri des invasions étrangères , il les délivra 
de la fureur des Bagaudes. (i) Ceux-ci ayant étendu 
leurs ravages du Rhin jusqu'à l'Océan, et des côtes 
de la Méditerranée jusqu'à la Seine , s'étaient em- 
parés de plusieurs forteresses : les débris de l'une 
d'elles se voyaient encore plusieurs siècles après 
dans l'abbaye de Saint-Maur, près de Vincennes , 
qu'on appela long-temps le château des Bagaudes. 
Enhardis par le succès de leurs armes, ils avaient 
proclamé empereurs deux de leurs chefs, JElianus 
et Amandus. Maximien les défit , les poursuit vit, les 
envoya au supplice, et termina ainsi cette sanglante 
rébellion qui avait duré seize années. 

Ce guerrier, non moins farouche que les barbares 
dont il avait triomphé, combattait en héros, et gou- 

(i) Deux cent quàlrc-vinglcini ans après J^sas-Chrîst, 
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veniait en tyran. Heureusement pour la Gaule y elle 

ne resta que peu de temps sous le joug de oe prince 

Ctm!untc féroce. Constance Chlore, nomme César, eut en 

i.iiiore. partage cette fertile contrée , ainsi que l'Espagne et 

la Bretagne. La justice et la liberté y rentrèrent ayec 

lui, et ce nouveau César soumit la Gaule par ses 

i^rtus, comme le premier qui pcnrta ce nom Payait 

conquise par ses armes. 

cbriltuBu- Depuis près de deux siècles le christianisme 

kT Ga^' croissant au milieu des persécutions , et fortifié par 

periëciitioBle saug dcs martyrs , avait presque par-tout chassé 

oiociétieB. les faux dieux de leurs temples, et vaincu jusque 

% dans les forêts gauloises le culte sauvage des druides. 

Dioctétien, trompé ou dominé par Galère et par 

les pontifes de l'idolâtrie, inonda l'empire du sang 

des chrétiens, et le couvrit des débris de leurs 

autels. 

Cette persécution fut la grande tache de son 
règne. Son abdication, qui la suivit de près , lui 
fit retrouver dans la retraite la gloire qu'il avait 
perdue sur le trône. 

Le vertueux Constance fut le seul qui n'exécuta 
point ses ordres sanguinaires , et par sa tolérance la 
Gaule vit en paix l'Évangile s'étendre et multiplier 
ses racines. 

Le génie belliqueux de Maximien avait échoué 
contre un rebelle qui s'était fait proclamer empe- 
reur dans la Bretagne ; Constance , plus heureux , 
recouvra cette île, et détrôna Carausius , héritier 
G urnes de Je l'usuTDateur. Aussi redoutable aux ennemis que 

Constance 

couireics chcr à SCS pcuplcs, il combattit les Germains, 
les vainquit, et les poiursuivit au-delà du Veser j 
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mais ces tribus belliqueuses, semblables à l'hydre 
de la fable, montraient sans cesse de nouvelles tètes 
menaçantes prêtes à y enger celles qu'on venait d'ar- 
battre. Les Allemands franchirent encore le Rhin; 
ils surprirent l'empereur près de Langres. Entouré 
d'ennemis, ce prince ne dut la vie qu'à son cou- 
rage; il se fit jour avec son épée au milieu do, la 
foule des barbares, regagna les portes de la ville, 
et , les trouvant fermées , se fit hisser par une corde 
.que les habitans de Langres lui jetèrent du haut des 
remparts : son intrépidité réveilla celle des légions 
romaines et gauloises ; elles se rallièrent, et Cons- 
tance à leur tête triompha des Allemands et en ius^ 
soixante mille. 

(i) Délivré de cette guerre, il ne s'occupa plus 
qu'à faire fleurir dans les Gaules la justice, les arts 
et les lettres. Par ses soins, les écoles célèbres d'Au- 
tun se relevèrent; un professeur renonuné, Eumène, 
leur donna par son éloquence un nouveau lustre. 

Avant son abdication , Dioclétien , qui craignait 
que la douceur de son collègue ne dégénérât en fai- 
blesse, lui envoya des officiers qui parurent surpris 
de trouver son trésor vide. Constance , leur ayant 
fixé un jour pour expliquer sa conduite, les frappa 
d'un plus grand étonnement en leur montrant, lors- 
qu'il les revit, un prodigieux amas dW que de tou- 
tes parts on s'était empressé de lui apporter. «Vous Trésor de 
» pourrez, dit-il alors, apprendre à Dioclétien que 
p je ne manque point d'argent lorsqu'il m'est né- 
» cessaire, et quej'aime mieux laisser mes richesses 

(i) Dea;( cent qiuitre-Tmgt-treise ass après Jéana-CbrisL 
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n en garde à mes sujets qu^aiix agens da fisc. L'af- 
» fection des peuples est un trésor inépuisable pour 
» les princes. » 

Galère, tyran des Romains, haïssait Constance. 
Il était jaloux d'une gloire dont ses vices le rendaient 
indigne, et n'enviait pas moins une puissance fondée 

conaan- sur la vcrtu. Le jeune Constantin, fils de Conslance , 
Tôgor retenu en otage par Galère, échappa au péril qui le 

giorieor. mçn^çait, et vint retrouver son père, mais il jouit 
peu de temps de sa tendresse et de ses sages leçons. 
Constance mourut en Bretagne et lui laissa un trône 
que ce prince illustra depuis par sa gloire et qu'il 
souilla par ses rigueurs. Héritier de la plupart des 
qualités de son père et d'un plus vaste génie, il eût 
été le plus grand des monarques, si l'intolérance et 
la cruauté n'avaient pas taché quelques pages de sa 
vie glorieuse. 

(i) Les Francs ne pouvaient renofacer à l'espoir 
de conquérir les Gaules; ils semblaient pressentir 
leurs futures destinées ; leurs défaites ne faisaient 
que les exciter à la vengeance; ils regardaient la 
paix comme une trêve et le repos ccMnme une ser- 
vitude. Leurs bandes guerrières vinrent bientôt es- 
sayer leurs armes contre celles du successeur de 
Constance. Le jeune César court au-devant d'eux, leur 
livrebataille,remportesureuxune victoire complète, 
préludé ainsi à la gloire de son règne, et déshonore 
son triomphe par un barbare abus de la victoire. 
Sa cruauté Deux rois des Francs, Ascaric etRadagaise,étaieiit 
tombés dans les fers de Constantin; il donna leur 



envers ses 
eiiDumis. 



(i)' Trois cent cinq ant après Jésus-Cfarist. 
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mort en spectacle aux Romains. Ces princes et les 
autj^es captifs furent exposés aux bètes dans les 
arènes de Trêves. Eumène, en faisant au milieu du 
sénat de Rome le panégyrique de cet acte féroce , 
immortalisa sa honte et celle de Conistantin. 

Ce supplice d'une foule de prisonniers n'assouyit 
point le courroux du vainqueur; il franchit le Rhijpt 
et livra aux flammes le pays des Bructères. Si les 
Germains furent victimes de la violence de Cons- 
tantin, les Gaulois n'éprouvèrent que sa justice j il. 
les défendit en barbare et les gouverna en père.. 

Le reste de l'empire, livré aux caprices sangui- 
naires de Galère, de Licinius, de Maximien et de 
Maxence son fils , cix)yait voir renaître le siècle des 
Caligula et des N4,ron. La Gaule seule resta paisible 
et heureuse; tous ces tyrans diyisés se détruisirent 
mutuellement, (i) Maximien Hercule , chassé de 
Rome par son fils Maxence, chercha un asile près 
de Constantin qui avait épousé sa fille; l'âge épui- 
sait les forces de ce vieillard, sans éteindre son am-* 
bition; il conspira deux fois contre son gencire. Cons* 
tantin pardonna le premier complot, échappa au 
second que sa femme lui découvrit, trancha les jour& 
de son cruel beau-père , et réunit toutes ses forces 
contre Maxence qui s'armait , plutôt pour détruire 
im rival que pour venger son père. 

Avant que son armée fût réunie , Constantin se 
vit encore obligé de combattre avec un corps peu 
nombreux toute la Kgue des Francs qui de nou- 
veau envahissaient la Gaule. Cette fois il dut autant 

(i) Trois cent dix ans après Jesus-Christ. 
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ses succès à sa rase qu'à son intrëpiditë. Comme il 
ayait appris la langue des barbares, il osa, revêtu 
de ITiabit et de l'armure d'un Franc, pénétrer seul 
dans leur camp, en examina la position, en re- 
connut les points mal gardes, rejoignit sa troupe ^ 
trompa les barbares par ime feinte retraite, tomba 
sur eux pendant la nuit, s'empara de leur camp et 
les tailla en pièces. 
^ Ayant de quitter la Gaule, Pempereur laissa aux 

muniiiccn* * ■' * 

rf pnTcri Gaulois dc nobles souvenirs de sa mimificence; il 
' embellit leurs cités ; Trêves lui dut un cirque et un 
palais magnifique ; il remit aux Éduens cinq ans 
de tributs qu'ils lui devaient : le sénat et les nobles 
de cette cité se jetèrent à ses pieds pour lui exprimer 
leur reconnaissance; tant la Gaule létait changée 1 Unf 
peuple qui se prosterne même devant un bienfaiteur' 
ne pourra plus se relever contre un tyran. 

Autun voulut alors prendre un des noms de 
Constantin, et s'appeler Flavia; mais le temps lui 
a conservé celui è! Auguatodunum , qu'elle tenait 
d'Auguste. 

Les rivaux de Constantin soutenaient avec une 
moitié de l'empire le culte des faux dieux; ce princ© 
réunît à son parti l'autre moitié du monde romain , 
en embrassant la cause dé Févangile. Comme il 
marchait à la tète des Bretons, des Espagnols et des 
Le Gaulois, il vit, dit-on , apparaître dans les cieux lo 

Ul,arain. . r . , / , i . , , 

Signe mystérieux de la rédemption , le donna pour 
enseigne à ses légions sous le nom de Laharum, 
arbora la croix par conviction ou par politique , 
franchit les Alpes, battit Maxence, le tua, et ren- 
tra triomphant dans Rome avec les Gaulois* 
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Depuis il vainquit Licinius qui lui disputait encore s»ôge de 
le trône , et ne pouvant résider avec sécurité dans transféré k 
cette Rome où le gênaient les monumens de la liberté Révoîuuoi 
et les temples du culte antique, il changea le sort du 
monde en transférant le siège de l'empire à Byzance. 
Une révolution complète se fit alors dans l'admi- 
nistration et dans les mœurs. Jusque-là y malgré la 
tyrannie d'un grand nombre d'empereurs , les for- 
mes antiques subsistaient encore , et le gouverne- 
ment était toujours U chose publique; sous Constan- 
tin il devint chose privée. Le changement de Hes 
publica en Rea priuata marque la grande limite 
qui sépare l'histoire ancienne de l'histoire moderne. 
De ce moment les princes furent tout et le peuple 
rien, la cour remplaça la nation; l'obéissance passive 
devint sous le nom de fidélité la première vertu; 
Fempire, au lieu de grands citoyens, eut de grands 
dignitaires ; les patrices, les grands domestiques, les 
préfets du prétoire , les maîtres de la cavalerie et de 
l'infanterie firent oublier les consuls; la tribun^ 
resta muette; la chaire seule résista au trône; la 
jeunesse déserta les camps et peupla les monastères ; 
le luxe laissa les cités et les frontières sans défense ^ 
les champs sans culture ; on préféra les fonctions 
domestiques aux emplois publics; enfin on regarda, 
le service de la patrie comme un fardeau, et celui 
du prince comme un honneur. 

Tant que Constaniin vécut, la force et la gloire 
cachèrent ses chaînes sous des lauriers; mais, peu 
de temps après sa mort, l'empire, par une rapide dé- 
cadence , prouva la dégradation dans laquelle cette 
révolution asiatique avait précipité les Romainj». 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

HISTOIRE DBS GAULOIS DEPUIS. LA MORT DH 
CONSTANTIN JUSQU^A CELLE DE THÉODOSE. 



Les Francs et les Allemands yaincus par Crîspns Cësar. — > H^rl* 
tage de Constantin dispotë. Macnence, usurpateur {rauloîs. •^- 
Mort de Magnence et de sa famille. Constance reste senl. — 
Les Germains envahissent la Gaule. Sylvain. — Julien. Il 
commande dans les Gaules. Son caractère. — Obstacles qu'on 
lui oppose. — Ascendant de son génie. — Ses victoires. — • 
Taille colossale des Francs. — Punition des Gaulou. — - Julien 
établit sa résidence à Paris.— Réduit les impôts. — Les Francf 
Chamaves. Générosité de Julien. •— Calomnies des courtisans 
de Constance. — Julien Pemporte. Douceur de son gouver- 
nement.— Constance ordonne à l'armée gauloise de passer en 
Asie. — Murmures des légions gauloises. -« Soumission de 
Julien. — Révolte des soldats. Julien proclamé empereur. •— II 
aficrmit son pouvoir. — Mort de Constance. Julien seul maî- 
tre de Pempire. — Humilie les chrétiens. Ses victoire.^. Sa mort. 
— Jovien. Lucilien massacré.— Valentinien. Fixe sa résidence 
dans les Gaules. •— Les Allemands repassent le Rhin. — Nou- 
velle division du territoire gaulois. <— Les dix-sept provinces 
gauloises. -« Leur administration. Les légions , les députés , 
les impôts, etc. — Serfs gaulois. — Patronage du sénat' de 
Rome. — Sévérité de "Valentinien. —Troubles dans Pempire. 
— Défaite des Allemands. Maladie de Valentinien. — Il fait 
couronner sou (ils Gratien.— Confie son éducation à Ausonne. 
•^Victoires de Valentinien. Tbéodose son lieutenant. -«Les 
Bourguignons. — Fable sur leur origine. Leurs forces. — Trou- 
bles sur la fin du règne de Valentinien. Les Bourguignons en 
Alsace. — Gratien partage avec Valentinien II. -~ Douceur de 
son règne. Ses victoires.— Troubles dans POrient sous Valens. 
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— > Theodosp, empereur d'Orient. — Gratien revient dftns les 
Gaules. — Défend le culte des idoles. — Révolte de Clémens 
Maxiinus. — Défaite et mort de Gratien. — Règne de MaiLime. 
Sa mort. — Théodose, vainqueur, rétablit Yalentinien. Ambi- 
tion d'Arbogaste. — Faiblesse de Yalentinien. Sa mort. — 
Arbogaste fait nommer un empereur Franc. — Théodose, 
vainqueur d' Arbogaste , reste seul maitre des deu^L empires. 



Les victoires de Constantin âiir les Francs et sur le^r 
Allemands avaient (épouvanté ces tribus guerrières; 
elles n'osèrent depuis reprendre les armes qu'une 
seule fois, (i) Crispus Cdsar, fils aîné de Constantin, Lesrrtnds 
les défit et les chassa de la Gaule. Ce jeune prince Allemands 
jouit peu de sa gloire; nouvel Hyppolite, il périt vie- "^^^^^^^ 
tirae des calomnies de sa belle-mère et de la funeste c^»*'^- . 
crédulité de son père. 

Les enfans de Constantin se partagèrent son îm- Héritage de 
mense héritage. Constant , l'un d'eux, après avoir £"p^c.*° 
vaincu Constantin le jeune, son frère, devint maître Jfô?^UM 
de tout l'Occident. (2) Mais un usurpateur né gau- 8»»^*>^«- 
lois, Magnence, souleva les troupes, se fit procla- 
mer empereur à Autun , poursuivit son rival près 
des Pyrénées , le fit périr , et fut reconnu par l'Ita- 
lie, l'Afrique, l'Espagne et la Gaule. Il s'associa son 
frère Décence , et à la tête d'une immense armée de 
Gaulois, de Francs et de Saxons, il marcha contre 
Constance , empereur d'Orient, et le seul enfant de 
Constantin qui eût encore conservé la vie et le trône. 

(1) Trois cent dix-neuf ans après J^sus-Qirist. 
(2] Trois cent cinquante ans après Jësns-Christ» 

TOME xr. 17 
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Julien, en parlant de la marche de Magnence, dit, 
« Quela Gaule tout entière semblaitrassemblée dans 
» son camp, et que cette innombrable foule de guer- 
)> riers s'ayançait pareille à la foudre lancée du haut 
» des Alpes. » 

(i) Constance accourut d^Asie avec ses légions 

pour opposer une digue à ce torrent : les champs 

de Murse et les rives de la Drave furent le théâtre 

sanglant de la bataille que se livrèrent les deux 

armées. Tandis que le faible Constance, fuyant le 

péril, attendait dans une église l'issue du combat, 

Mort de ses généraux tournèrent et vainquirent Magnence (2). 

et de sa Cct usurpatcur, battu une seconde fois près desAlpes^ 

coaîunle ^^^ poursuivi dans la Gaule , et se donna la mort à 

reste seul. J^yon, après avoir poignardé sa mère et l'un de ses 

frères. L'autre, nommé Décence, imita sa fureur , 

et s'étrangla près de Sens ; ainsi l'heureux Constance 

réunit sous son sceptre toutes les parties de l'empire. 

Les Mais pendant le cours de cette guerre civile , le 

cnvahûlent Rhiu, laissé saus défense, n'opposa plus de bar- 

la Gaule, rièrcs à l'avidité des Germains; ils envahirent et 

SyWain. ' 

dévastèrent la Gaule. Les Francs sur-tout inondè- 
rent et pillèrent , avec impunité, cette malheureuse 
contrée. Plusieurs de leurs chefs, élevés aux pre- 
mières dignités de la cour impériale , protégeaient 
ces désordres. L'un d'eux, nommé Sylvain (3), 
d'abord favorisé et ensuite menacé par Constance , 
se fit proclamer empereur , et se revêtit dans Paris 



(i) Trois cent cinquante-un ans après Jësus-Cbriât. 

(a) Trois cent cinquante-irois ans après Jësus-Christ. 

(3} Trois cent cinquanta-ciuq ans «prêt Jtf sus-Quia t. 
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de la pôiirpre romaine. Conslance , qui n'aurait ose 
le conil)atlre , le fil assassiner. 

Les Francs, répandus dans toutes les provinces , 
s'emparèrent d'un grand nombre de forts , afin de 
trouver un asile , si la fortune leur devenait con- 
traire. Cologne même tomba en leur pouvoir. La 
Gaule était livrée sans défense à l'avidité de tous les 
peuples de la Germanie ; sa ruine semblait certaine : 
un grand homme parut et la sauva. 

Julien , neveu de Constance , appelé au trône par JoUen. ii 
sa naissance , et destiné à la mort par la jalousie de ^d^MTes 
son oncle , dut son salut au danger public. L'empe- ^^îi^]* 
reur effrayé suspendit sa haine y et confia le com^ 
mandement des Gaules au jeune César. La victoire 
y reparut avec lui. Étranger à son siècle, il se mon- 
trait passionné pour la philosophie, pour la hberté, 
pour la gloire , pour le culte de l'antique Rome ; le 
capitole tressaillit en voyant un nouveau Scipion , 
l'Allemagne un nouveau Germanicus , et la Gaule 
un nouveau César. 

Tout semblait se réunir pour rendre les succès de obsudes 
Julien impossibles. Quarante -cinq forteresses , qui oppose, 
défendaient autrefois le Rhin , venaient de tomber 
au pouvoir des barbares ; la plupart des légions ro- 
maines restaient dans l'Orient , et soutenaient péni*- 
blement la guerre contre les Perses ; d'autres dé- 
fendaient le Danube contre la fureur des Goths , des 
Quades et des Marcomans. Les cités de la Gaule , 
amollies par le luxe , ruinées par l'avidité des agens 
de Constance , épuisées d'hommes , et épouvantées 
par les invasions des Allemands et des Francs , ren- • 
daient les nouvelles levées lentes et difficiles. Enfin 
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le jeune César , au moment de comhallre des en- 
nemis formidables par leur nombre et par leur 
yaillaiice , en laissait encore derrière lui de plus 
dangereux. 

La cour do Constance , loin de désirer ses triom- 
phes , travaillait à sa perte ; préfets du prétoire ^ 
questeurs chargés des finances , agens subalternes y 
tous conspiraient contre le défenseur de la Gaule y 
et redoutaient moins la présence des ennemis dans 
Fempire , que celle de la philosophie sur le trône. 
A«cendaDt Julien surmonta tous ces obstacles : il sut à la fois 
géiiit. inspurer aux peuples r amour et le respect , aux sol- 
dats le courage , aux délateurs , aux couilisans^ aux 
concussionnaires et aux ennemis une crainte salu- 
taire. Son génie suppléa à la faiblesse de ses moyens; 
son activité et sa célérité semblèrent multiplier ses 
troupes. 

(i) Après avoir chassé des provinces les tribus 
germaines qui s'occupaient à les piller , et qui ne 
s'attendaient plus à combaltre , il rétablit l'ordre 
dans l'administration , car le succès donne le droit 
de se faire obéir (2). Bientôt les Germains revinrent 
en foule l'attaquer ; ils le surprirent et l'enfermè- 
rent dans la ville de Sens. Julien , au lieu de se bor- 
ner à la défense, qui finit toujours par la reddi- 
tion des places, sortit impétueusement de ses rem- 
parts, et remporta sur les barbares une victoire 
complète. 

Profitant de ce succès , il courut en Alsace , dans 

(i) Trois ceot cinqnante-six ans après Jésus-Christ, 
(a) Trois cent cinquante-sept ans après Jésus-Christ. 
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le dessein de reprendre Strasbourg , tombé au pou- 
Toir des ennemis. Là , il eut à combattre une ligue Ses 
de sept roîs allemands réunis pour tenter un der- 
nier eflFort contre la fortune romaine. La bataille 
fut long-temps disputée ; la cavalerie batave , qui 
couvrait la droite des Romains , plia ; cette aile , 
malgré les eflForts de Julien , fut mise en déroute; 
alors toute l'ai*mée allemande , se croyant sûre de 
la victoire , tomba en masse sur le centre des lé- 
gions ; mais ses attaques redoublées ne purent Ven- 
tamer. Cette résistance, retardant la défaite sans 
donner encore l'espérance de la victoire-, Julien la. 
décida en chargeant les barbares à la tête de sa ré- 
serve. Les ennemis , fatigués de lant d^assauts, cé- 
dèrent à cette dernière attaque ; bientôt leur retraite 
devint une déroute ; les rois prirent la fuite , ime 
partie de leurs troupes fut taillée en pièces , l'au- 
tre se noya dans le Rhin. 

Chnodomare, chef de la ligue , poursuivi et at- 
teint, perdit à la fois la victoire et la liberté. Amené 
devant Julien, au lieu de montrer la fierté qui re- 
lève le malheur, il se prosterna aux pieds de son 
vainqueur, et lui demanda lâchement la vie. Julien, 
respectant son rang et méprisant son caractère , 
épargna ses jours , et l'envoya en présent à Cons- 
tance, qui peut-être eût miejux aimé voir dans ses 
fers le vainqueur que le vaincu. 

Le jeune César reprit toutes les forteresses du 
Rhin, et poursuivit les Allemands au-delà de ce 
fleuve ; mais apprenant qu'ils s'étaient retranchés 
derrière de nombreux abatis dans leurs forêts pro- 
fondes , il se contenta de les avoir épouvantés p et 
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revint dans la JGaule. (i) Là, il combaLtlt de nouveau 
une tribude Francs, qui avaienlprofité de sonabsence 
pour tenter une invasion ; la fortune lui fut encore 
fidèle} après une longue et sanglan temèlée, ces Francs, 
vaincus et enveloppes, rendirent les armes. Leur vail- 
lance opiniâtre était depuis long-temps si coimue, que 
Julien lui-même regarda son succès comme un pro- 
dige , car jusque-là on avait toujours vu ce peuple bel- 
liqueux préférer la mort à la captivité. 
Ttiiie Lorsque ces Francs captifs furent envoyés en Ita- 
dek kiuu». lie, leur taille colossale étonna la cour de Constance. 
Libanius, dans son récit, compare « ces gigantesques 
» guerriers à do hautes tours placées au milieu des 
» lignes romaines. » 

Jidicn, dans ce dernier combat, fut puissamment 
secondé par la valeur de ces mêmes Bataves que les 
Punition champs de Straslx)urg avaient vu fuir. Le jeune Cé- 
sar les en avait punis , en leur faisant traverser le 
camp habillés en femme , et les Gaulois humiliés 
expièrent leur faiblesse par le courage qu'ils dë-p 
ployèrent contre les Francs. 

Ce prince habile prouva dans cette circonstance à 
quel point il connaissait le caractère des Gaulois, 
dont l'honneur fut dans tous les siècles le plus puis- 
Juiicn sant mobile. Le libérateur de la Gaule établit sa ré- 
résidence à sidence à Paris. Ceux de ses ouvrages qui nous sont 
Pans, parvenus nous apprennent queLutèce lui était chère; 
il se complaît à en décrire la position, à vanter la 
douceur de sa température, la fertilité de son sol, la 
salubrité de ses eauxt II habitait un palais bâti sur le 

(i) Trois cent cinquante-huit ans après Tesus-Chriiit. 
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terrain qu'on nomme aujourd'hui la Cité. Lulèce 
était renfermée dans Tilc qui porte ce nom : envi- 
roimée de murailles, on y entrait des deux cotés par 
deux pouts défendus par des tours. 

Le jeune César entreprit alors ime guerre plus Réduit les 
périlleuse que celle qu'il Tenait de terminer avec *"^' 
tant de succès; il attaqua les agens du fisc, et voulut 
soulager la Gaide du poids des impots dont elle était 
accablée. Le préfet du prétoire, Florentins, forcé 
de céder comme administrateur, se vengea comme 
délateur, il aigrit la défiance de l'empereur, ali- 
menta sa haine par des calomnies; et Constance, 
écoutant des avis perfides qui flattaient ses passions, 
rappela près de lui Salluste, le plus dévoué, le plus 
utile et le plus vertueux des ministres de Julien (i). 

Ce jeune prince reprit encore les armes contre les L€« Francs 
Francs Chamaves; il les vainquit, et , après les avoir cénérositc 
effrayés par sa victoire , il les soumit par sa généro- 
sité. Le roi des Chamaves pleurait la perte de son 
fils, tombé en captivité au commencement de la 
guerre ; il le croyait mort : Julien l'ofi&it à ses re- 
gards, Rassura qu'il en avait pris soin conmie s'il lui 
eût donné le jour, et le rendit à sa tendresse. 

Tandis que ce prince inspirait à la Gaule un juste Calomnie» 

,■'■■'■ ■■■, _ des courti- 

enthousiasme par ses exploits et par sa sagesse, les sans de 
courtisans de Constance s'efforçaient d'atténuer ses 
triomphes et de ridiculiser son caractère ; ils lui don- 
naient en raillant le nom de Victorin, ipoxxr rappeler 
au souvenir de Constance le nom du guerrier gaulois 
qui, sous le règne de GalUen^ avoit usurpé l'empire. 

(i) Trois cent cinquante-htit ans après Jësus-Chrût. 
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Constance prodigua à son neyeu autant de repiXH 

ches qu'il méritait d'éloges, lui ordonna de rétablir 

les impôts supprimés, et exigea qu'il suivît en tout 

les conseils de Florentins. *i 

remporie. Julicu ne se laissa pas plus vaincre par la cour que 

Douceur par les Allemands 5 il répondit : « que l'empereur 

Tcrnemeiit. » devait se trouver fort heureux que des provinces 

» qui s'étaient vues si long-temps la proie des bar- 

» bares et des concussionnaires payassent si reli- 

» gieusement les taxes accoutumées ; la modération^ 

» . disait-il, ranimera la confiance, et remplira le 

)) trésor; la rigueur et l'injustice exciterontle dé- 

» sespoir et produiront l'indigence. » 

Ces remontrances l'emportèrent; les vexations 
cessèrent. Julien se chargea lui-^mème, sans frais, du 
recouvrement des impôts; son humanité lui attira 
l'affection des peuples; ils payèrent les tributs avec 
zèle, sans contrainte, et sans attendre de sommation. 
Le jeune César prouva ainsi au tyran de l'empire 
que l'amour des peuples est la plus solide base de la. 
puissance et de la richesse des trônes. 

Le génie peut seul triompher de toutes les erreurs, 

mais non de l'envie; en l'éclairant, il l'enflamme : 

la Gaule heureuse, et Julien puissant, étaient deux 

©rdoonrr ^ourmcus pour Constance. Au risque de perdre ime 

l'armée dcs olus bcUes paities de l'empire, il résolut d'enle- 

gauloisede ■*• ^-^ ■■• 

passer en vcr aux Gaulois ct à son neveu tous leurs moyens de 
défense; en conséquence, sous prétexte de fortifier 
l'armée d'Asie , il donna Pordi^e formel à Julien de 
lui envoyer les troupes qui composaient la force de 
son armée, c'est-à-dire, les Hérules, les Bataves , et 
deux légions gauloises renommées par leur vaillance. 



imures 
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Décentius, ministre de Constance, fut chargé de 
porter et de faire exécuter ces ordres funestes. On 
lui adjoignit Lupicinius que Julien avait envoyé 
dans la Grande-Bretagne pour combattre les Pietés. 
Ce prince , voyant que sa perte était résolue , ne 
résista ni n'agit ; le refus d'obéir l'aurait constitué 
en rébellion , l'obéissance le livrait sans défense ainsi 
que la Gaule aux barbares : sa prudence habile confia 
sa destinée à l'afTectiou des Gaulois, et ils ne trom^ 
pèrent point son espérance. 

Dès que les légions furent informées de l'ordre muh 
qui les appelait au fond de l'Orient, elles s'indigne- *®âuitfsM.* 
rent de se voir exilées de leur patrie, comme si 
leurs exploits eussent été des crimes. « Nous allons 
» donc, disaient-elles dans un écrit qui circulait 
)> dans tous les rangs de l'armée, exposer à une 
» nouvelle captivité nos pères, nos femmes, nos 
» enfans , dont le salut nous a coûté tant de sang. » 
Ces murmures décidèrent les oflBciers de l'empe- 
reur à presser l'exécution des ordres dont ils étaient 
chargés. 

Malgré les représentations de Julien, ils comman* 
dèrent aux différens corps de se rassembler à Paris. 
Les légions gauloises obéissent^ elles se mettent en 
marche , et leurs premiers pas ébranlent la Gaule. 
Tout le peuple s'alarme, toutes les cités gémissent j 
l'air retentit de plaintes et de cris. Chacun croit déjà 
voir les Francs et les Germains revenir altérés de 
vengeance et renouveler dans les provinces les dé-^ 
sastres dont Julien venait à peine d'effacer les traces; 
les vieillards désolés , les femmes éperdues arrêtent 
les soldats, les enfaus embrassent leurs gçnoux; tou^ 
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les conjurent de ne point les abandonner à la fureur 
des barbares. 

Les légions indignées traversent, lentement cette 
foule gémissante qui borde leur roule ^ la discipline 
contient encore leur courix)ux, mais il se lit dans 
leurs i*egards. 
SoamUsioD JuUen vient les recevoir aux portes de la capitale j 
de Julien, ^pj,^ avoir rappelé leurs exploits et retracé leurs 
titres à la reconnaissance publique, «Soldats, leur 
» dit-il, nous devons obéir et non délibérer; vous 
» allez combattre sous les yeux de l'empereur : là , 
» vos actions recevront im digne prix de votre 
» vaillance et proportionné à la puissance du prince. 
» Résignez-vous donc à un voyage dont le but est 
» la gloire. » 

On écouta ces paroles en silence , et ce silence 
fut sans doute cetle fois plus agréable à Julien que les 
vives acclamations qui répondaient ordinairement 
à ses harangues. 

Jusque-là ce prince, par la circonspection de sa 
conduite, n'avait donné à ses enneniis aucun pré- 
texte pour l'accuser. Mais alors, soit par aflFection, 
soit par un calcul que le succès seul pouvait justi- 
fier, il combla de présens les officiers, les princi- 
paux légionnaires, et rendit ainsi leur douleur plus 
vive et leur obéissance plus douteuse ; enfin , au lieu 
de hâter leur départ, on leur permit vingt-quatre 
heures de séjour; ils les employèrent à se concerter; 
et ce temps si court leur suffit pour opérer une ré- 
^towau" solution dans l'empire. 
Julien \^ milieu de la nuit, les soldats prennent les ar- 

prociamé ' ^ 

empereur, mcs ct cntoureul cu tumultc le palais du prince , 
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qu^on nomma depuis le palais des Thermes ; leurs 
cris redoubles proclament Julien Auguste y et de- 
mandent violemment sa présence. 

(1) Julien , si l'on en croit son récit , ignorait tous 
ces mouvemens ; réveillé en sursaut par ces accla- 
mations séditieuses , il montre d'abord autant d'in- 
certitude que de surprise, consulte Jupiter qu'il 
adorait alors en secret, et résiste quelque temps aux 
signes favorables qu'il croit lire dans les cieux. Son 
hésitation augmente Fardeur des soldats rebelles , 
ils enfoncent enfin les portes du palais , y pénètrent 
le glaive à la main , et forcent le prince à les suivre 
dans le camp. 

Là , de toutes parts , les Gaulois le pressent d'ac- 
cepter la couronne. Julien , les yeux remplis de 
larmes feintes ou véritables , les conjure vainement 
de ne point souiller leurs victoires par ime rébellion. 
« J'espère, dit-il, vous satisfaire sans déchirer l'é- 
)) tat par une guerre civile , et puisque vous ne vou- 
» lez point consentir à vous éloigner de votrepatrie, 
)> retournez dans vos quartiers. Fiez-vous à ma foi, 
» vous ne franchirez pas les Alpes. Je prendrai vo- 
» tre défense près dePempereur. Sa justice punirait 
» votre révolte , sa bonté écoutera vos remon- 
» trances. n 

Ces paroles , au lieu de calmer les esprits, les 
embrasent; l'amour se change en colère, les mur-^ 
mures en menaces. Julien cède ; on l'élève sur un 
pavois ; le collier d'un oiBcier , noble prix du cou- 
rage , lui sert de diadème , et le nouvel Auguste , 

(0 Trois cent soixante ans après lésas- Gbrist. 
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Taiiicu et couronné , rocompense la rëvolte dont il 
profite , en distribuant cinq pièces d'or et une livre 
d'argent à chaque soldat. 

Il afiTennit Sî le nouvcl Auguste avait montré une prudente 

poî^oir. hésitation avant de s'emparer du pouvoir suprême , 
il déploya pour s'y maintenir toute la force et l'ac- 
tivité de son caractère. Après avoir vainement cher- 
ché à obtenir de Constance son consentement au 
partage de l'empire , il réunit contre lui toutes les 
forces de la Gaule, et l'affection des peuples le se- 
conda tellement que bientôt il se vit en état non- 
seulement de se défendre , mais d'attaquer. 

Constance , dans l'espoir d'occuper par une diver- 
sion ce rival redoutable , prit le parti honteux d'ex- 
citer les Allemands à tenter une nouvelle invasion 
dans les Gaules ; mais il ne retira de cette trahi- 
son que la honte qui flétrit la mémoire de tous 
ceux qui appellent dans leurs états les armes étran- 
gères. 

(i) Julien vainquît encore les Allemands, et, 
marchant ensuite le long du Danube avec une célé- 
rité digne du nom de César qu'il portait, il arriva 
en Thrace , lorsque son ennemi le croyait encore 

Mort de j^j^g j^g Gaulcs. Coustancc rassemblait alors près 
Julien seul d'Antioclic toutcs Ics forccs de l'Orient ; mais la 

reroptrc! ^^^^^ qui Ic frappa termina heureusement la guerre 
civile , et rendit sans combat l'heureux Julien maî- 
tre paisible de tout l'empire. 
Humilie le ^^ règne de ce prince fut glorieux, mais court; les 

chrétiens, humiliatious , car on ne peut pas dire précisément 

oes 
victoires. 
Sa mort. / v ,« . . ^> 

(i) Trou cent soixante-nn ans après Jësas-Cbrist. 
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la persécution, qu'il fit «.'prouver aux chrétiens , fu- 
rent la seule tache de sa vie illustre. La passion de 
la gloire et le désir de réparer Fhonneur des armes 
romaines le conduisirent au-delà de l'Euphrate. Il 
vainquit les Perses ; mais trop ardent à les poursui- 
vre , il se vit bientôt , comme Crassus et comme An- 
toine, environné d^une foule d^ennemis dans des 
plaines arides, et menacé par la famine d'une des- 
truction totale 5 il ne fit pas moins éclater de cou- 
rage dans ses revers que dans ses triomphes; la 
victoire illustra sa retraite : (1) dans un dernier 
combat, blessé mortellement, ses derniers regards 
virent fuir les Perses j il périt en héros et en philo- 
sophe. 

Pendant son règne, quoiqu'il fût aux extrémités 
de l'Orient, la terreur de son nom contint les Alle- 
mands et les Francs ; et la Gaule , qui pleurait sa 
mort, dut encore quelques années de calme au 
souvenir de ses trophées et au respect porté à son 
ombre. 

Jovien son successeur donna le gouvernement J®^«»» 

Lacilien 

des Gaules à Lucilien son beau-père ; l'affection des mamcré. 
Gaulois pour Julien était encore si forte chez ce peu- 
ple qui lui avait dû sa délivrance , que son nom seul 
excita une révolte générale. Un agent du fisc , ac- 
cusé d'infidélité par Lucilien , persuada aux soldats 
gaulois que Julien vivait encore et que Jovien était 
un rebcUe; ils coururent aux armes, Lucilien fut 
massacré. Valentinien, depuis empereur, échappa 
à la mort par la fuite, courut en Asie^ et dut peut- 

Ci) Trois cent soixante-troii aoi après Jcsas-Chri^t. 
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Êlre son ëlëvation u ce péril passager. Le temps put 
seul éclairer les Gaulois sur leur erreur , et les ra- 
mener à la soumission, 
vairaiinien Joyien ne régna qu'une année. (1) Valentinien , 

rësideoee qui le iv^mplaça, céda l'Oiûenl à son frère Valons ^ 

oauies. se chargoa de gouverner TOccident , et , après î'ti^ 
resté quelque temps à Milan , fixa sa résidence daiis 
les Gaules qu'on regardait alors comme la princi— 
pale force de l'empire , et conmie la barrière la plus 
importante à sa conservation. 

Depuis quelque temps les Romains avaient con- 
tracté la honteuse habitude de payer aux peuples 
barbares un tribut mal déguisé sous le nom de pré- 
sent annuel. Le préfet des offices , homme impé- 
rieux et brutal y négligea d'envoyer aux Allemands 
les sommes réglées par le dernier traité , et il ac- 
compagna d'injures le refus de satisfaire à leurs ré- 
La« clamations; ils prirent les armes , passèrent le Rhin, 

reprirent et recommeucèreut leurs dévastations. 

le Rhin. Valentinien, qui se trouvait alors à Paris , fit ré- 
parer les forteresses de la firontière, et ordonna 
dans toutes les provinces de nombreuses levées. 

Nouvelle PouF rendre cette opération plus prompte et plus 
du régulière , l'empereur jugea convenable de faire une 

^ùiouT nouvelle division du territoire gaulois. Auguste Pa- 
vait partagé en six provinces, ce qui donnait trop 
de puissance aux gouverneurs. Valentinien pointa le 
nombre des provinces jusqu'à quatorze , et depuis 
son fils Gratien en ajouta trois autres. 

Cette division en dix-sept provinces dm'a jus- 

(i) Trois cent soixante-cinq ans après Jësus-Cbrist. 
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qu^au temps do la conquête des Francs. Ces dix-sept Lesdixwp» 
provinces étaient les quatre Lyonnaises y les deux gaakusca. 
Belgiques y les deux Germanies , la Séquanie , les 
Alpes grecques et pennines , la Vieimoise , les deux 
Aquitaines ^ la Novempopulanie , les deux Narbon- 
naises et les Alpes maritimes. L'église chrétienne se 
conforma pour l'établissement des métropoles à 
cette division. 

La Gaule ainsi partagée conserva encore plus Lear admi- 

.•ii« • 1 .. -, nistraiion. 

que toute autre partie de lempire des vestiges de Les légions, 
l'antique liberté ; chaque cité était administrée par îeltlpôuV 
un sénat supérieur , composé de membres tirés des ***• 
familles patriciennes , et les différentes villes ou 
bourgs , compris dans le territoire de chaque cité , 
avaient un conseil municipal formé d'hommes li- 
bres j propriétaires , issus de familles qu'on appe- 
lait curiales. Ces conseils se nonmiaient quelquefois 
sénat inférieur. 

Lidépendamment des légions levées d'après les 
décrets impériaux pour la défense de la Gaule, 
chaque cité avait ses propres troupes, et nous avons 
vu dans les guerres de Vitellius , de Civilis , de Sé- 
Tère j qu'il est souvent fait mention des cohortes 
auxiliaires que les cités gauloises envoyaient aux 
armées romaines. Lorsque Sabinus usurpa l'empire, 
il combattit à la tète des troupes de la cité des 
Éduens. 

Souvent on rassemblait sous la présidence du pré- 
fet du prétoire ou de .son vicaire , les députés do 
toutes les cités de la Gaule ; on y réglait les affaires 
intérieures : le préfet du prétoû'e , chargé du gou- 
vernement général de l'Espagpe , dos Gaules et de 



272 HISTOIRE 

laBretagnC) <'tait romplacé, dans chacun de ces pay«^ 
par un vicaire sous Tautorilé duquel des ducs et des 
oomles commandaient et rendaient la justice dans 
chaque cité. Les légions marchaient sous les ordifes 
de deux maitres de la milice , et le pouvoir do ces 
chefs militaires affaiblit graduellement celui des nue- 
gistrats civils. 

Quatre questeurs étaient chargés du recouvre • 
ment des impots. Ainsi les agens du pidiice adminis- 
traient tout ce qui concernait Tintérêt général de 
l'empire ; mais les intérêts locaux i*estaient confiés 
à la libre administration des sénateurs gaulois et des 
dëcurions des villes. On réglait les affaires ecclésias- 
tiques dans les assemblées fréquentes du clergé. Cha- 
que ville, indépendamment des familles patriciennes 
et curiales, contenait encore ime autre sorte d^hom^ 
mes Ubres : c'étaient les artisans, pour la plupart 
tirés de la servitude par Taffranchissement. Le reste 
de la population vivait dans l'esclavage. 
Z.!.*!?:. U existait alors dans la Gaule deux classes de 
serfs ^ les uns, tout-à-fait esclaves, habitaient la 
maison de leur maître , et ne possédaient rien, ^ les 
autres , beaucoup plus nombreux , cultivaient des 
terrains qu'ils tenaient à charge de payer un tribut, 
et auquel leur personne restait attachée : ils ne pou- 
vaient ni aliéner ni quitter le sol qu'ils labouraient: 
jusqu'à nos jours ce servage a été connu sous le nom 
de servage de la glèbe. 

Lorsque les cités de la Gaule se trouvaient oppri- 
mées par la tyrannie des commandans militaires ^ 
et lésées par les magistrats civils dans leurs droits , 
dans leurs biens individuels ou communaux , elles 
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envoyaient des députés pour porter leurs plaintes 

au sénat de Rome. Ce corps illustre , après avoir patronage 

perdu la plupart de ses droits , conservait toujours Roma. 

l'usage antique et glorieux du patronage. Chaque 

peuple comptait ses patrons dans le sénat y et peu 

de temps même avant la conquête de Clovis, on vit, 

suivant le récit de Sidonius ApoUinaris, les députés 

et les patrons de la Gaule poursuivre devant le sénat 

le préfet du prétoire, Amandus, qui fut dégradé et 

condanmé à mort* 

Valentinien, habile général, prince juste pour les sévérité de 
peuples, mais cruel et terrible pour les grands, ^*^*"^*'^**'* 
maintint pendant son règne les lois en vigueur. Sa 
sévérité prévint les factions^ il persécuta d'abord 
les païens, mais depuis, par une sage tolérance, il 
rétablit la paix des cultes 3 son courage repoussa les 
barbares, et il aurait mérité Fhonneur d'être compté 
au nombre des plus grands empereurs, si sa violence 
et les actes cruels de ses ministres n'eussent souillé 
sa gloire par quelques taches ineffaçables. 

Au moment où l'empereur se disposait à marcher «p^^^j^ig, 
sur le Rhin , il apprit qu'une ré volution éclatait dans dam 

,,^ . lï 1 1 l'empire. 

lOrient, et que rrocope, soutenu par deux cohor- 
tes gauloises , venait de s'emparer de Constantino- 
ple^ dans le même temps d'autres troubles agitaient 
l'Illyrie. Valentinien , incertain du parti qu'il devait 
prendre , était appelé par son frère dans l'Orient ; 
mais les députés réunis de toutes les cités gauloises 
le conjurant de ne pas les abandonner à la fureur 
des barbares, il laissa la fortune décider du sort de 
l'Asie, et ne s'occupa plus qu'à défendre la Gaule. 
Bientôt ses inquiétudes furent dissipées par un 

TOME XI. 18 
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uiessage de son frère Valens, qui lui envoya la tête 
de Procope vaincu, dt? trôné et poignardé (i). Ce- 
{lendani. les Allemands commencèrent la guerre par 
des succès j les comtes Sévérien et Charieton, che& 
d'un corps d'armée romaine, furent battus par les 
barbares, et périrent dans le combat; la fuite de la 
cavalerie batave avait été la cause de cette défaite. 
L'empereur irrité condamna à l'esclavage tous ceux 
qui avaient fîii; mais il leur pardonna ensuite, après 
leur avoir fait jurer qu'ils répareraient leur honte. 
Défaite des Leg Allemands, vainqueurs, se livraient en désordre 

Allemands. , 7^7 

Maladie de au pillage et à la débauche; Jovin, lieutenant de 
l'empereur, marcha contre eux,les surprit près de 
Châlons et les tailla en pièces. Leur roi fut pendu 
par les soldats romains, dont les chefs ne parent 
contenir la furie. 

Cette victoire effraya la Gei*manie et ramena la 
sécurité dans les Gaules; mais elle fut un moment 
troublée par une maladie gi-avo de Valentinien. 
Déjà l'ambition armait quelques personnages puis- 
sans qui aspiraient à lui succéder, lorsque le réta-> 
blissement de l'empereur fit cesser ces agitations. 
II fait (2) Valentinien, pour enlever toute espérance 

couronner ^ ^ ^ ' *■ *- 

son fils aux factieux , rassembla ses légions dans une plaine 
près d'Amiens , et fit proclamer par elles son fils 
Gratien, Auguste. Lorsque cet enfant fut couronné, 
l'empereur lui dit en présence de l'armée qui l'en- 
tourait : « Le suffrage des soldats et la volonté de 
» votre père sont les auspices heureux sous lesquels 



(i) Trois cent soixante-trois ans après J^sus-Christ. 
(a) Trois cent soixante-sept ans après Jdsas-Christ. 
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» VOUS montez au trône. Montrez-vous digne de 
)) soutenir le poids de l'empire 5 apprenez à fran- 
» chir sans crainte , en présence des barbares , les 
» glaces du Rhin et du Danube. Animez vos soldats 
» en marchant à leur ttte; épargnez leur sang avec 
» prudence ; versez le vôtre avec courage pour les 
» défendre, et regardez tous les biens et tous les 
» maux du peuple cortune s'ils vous étaient per- 
» sonnels : le reste de ma vie sera consacré à former 
» la vôtre. Vous , guerriers , dont la vaillance est 
» le plus ferme rempart de l'empire, attachez-vous 
» à ce jeune prince qui se fie a votre fidélité, et qui 
» va croître à l'ombre de vos lauriers. » 

L'empereur, qui se chargeait du soin de fortifier con*»® *on 

^ 1 ï 1 édacatiott 

par SCS leçons et par ses exemples le courage de son à ausomc. 
fils , choisit pour éclairer son esprit un Gaulois'il- 
lustre, Âusonne, né à Bordeaux, orateur éloquent, 
poète harmonieux, et que ses talens élevèrent dans 
la suite au consulat. 

La victoire accompagna constamment les armes victoires 
de Valentinien et de ses généraux. Théodose, père vaientinicn. 
de celui qui parvint à l'empire , délivra la Grande- ™^°'* 
Bretagne des incursions des Pietés; il vainquit en- ueutenani. 
suite les Saxons et les Francs , dont les flottes infes- 
taient les côtes de la Gaule et de la Grande-Bre- 
tagne. Valentinien conduisit encore lui-même une 
armée contre les Allemands qui voulaient démolir 
les forteresses construites par ses ordres pour dé- 
fendre la frontière. Au moment où ce prince s'ef- 
forçait de s'emparer d'une montagne sur laquelle 
les ennemis s'étaient retranchés , il fut entouré par 
eux, et ne dut son salut qu'à son intrépidité; elle 
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euflamma le courage des Gaulois et de3 Romains, et 
lui valut la victoire. 

LeaRoar. (i) Dans co tciups , Ics tiourguiguons commenr- 
çaient à s'acquérir une formidable renommée. Ces 
peuples, issus des Vandales, habitèrent long-temps 
les rives de la Warta et de la Vistule. Chassés par 
les Gépides, ils furent vaincus par Aurélien et par 
Probus ; marchant ensuite vers le Rhin, ils se joi- 
gnirent aux Allemands pour envahir la Gaule. 
- Blaximien Hercule les repoussa, et pour se dédom- 
mager du peu de succès de cette expédition, ils en- 
levèrent aux Allemands , leurs alliés, une partie de 
leurs possessions et s'y fixèrent. De là une violente 
haine divisa les deux nations, et les rives de la Sala 
devinrent le théâtre de leurs combats perpétuels. 

Ce peuple, commandé par un chef sans pouvoir , 
sous le titre de Ueindinas , et gouverné réelle- 
ment par un pontife qu'ils appelaient Siniatua , 
dont l'autorité n'avait pas de bornes , sollicita l'ai— 
liance des Romains 3 Valentinien accueillit leur de- 
mande dans Fespoir de se servir de leurs armes 
contre les Allemands. 

Fable sur Une fable répandue en Germanie faisait croire 
Leur» ' auxBourguignons qu'ils devaient leur origine àquel- 
forcei . ^^ garnisons romaines abandonnées en Allemagne 
par les successeurs d'Auguste, et que leur nom ve- 
nait de l'usage anciennement établi chez eux de 
vivre dans des maisons réunies, qu'ils appelaient. 
Bourgs. Valentinien flatta leur orgueil pour exci- 
ter leur zèle. Rassemblés par ses ordres, ils pa— 

■ 

(i) Trois cent soixante-treize ans aprèi Jésos-Chriit. 
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lurent sur les bords du Rhin au nombre de quatre- 
vingt mille hommes. Cette armée ne semblait pas 
moins dangereuse aux Gaulois qu'aux Allemands. 
L'empereur, eflrayé de leurs forces , viola le traité 
qu'il avait conclu avec eux, et ne leur donna ni 
vivres ni secours. Indignés de cette infraction à la 
foi jurée , ils ravagèrent les frontières de la Gaule , 
ainsi que le territoire des Allemands , et devinrent 
dès ce moment les ennemis implacables d'un em- 
pire dont ils hâtèrent peu de temps après le démem-* 
brement. 

La fin du règne de Valentinien fut troublée par Tro,^^,, 
de continuelles révoltes: ses armes les compri-'"*"'*^**" 
maient, mais ses rigueurs les faisaient renaître. La Yateatinicn 
Gaule , défendue par son courage contre les bar- gnignout' 
bares, gémissait sous la tyrannie de ses ministres, *" ^****^** 
et la violence de ses arrêts démentit trop souvent 
la sagesse de ses lois; sa politique même, en vou- 
lant s'assurer un repos passager, devint aussi fu- 
neste à la Gaule que l'aurait été une sanglante dé- 
faite. Il céda des terres en Alsace à ces mêmes 
Bourguignons qui, moins d'im siècle après, se ren- 
dirent maîtres du pays où on les avait reçus comme 
tributaires. 

L'empereur, ayant pacifié la Bretagne, vaincu les 
Allemands, apaisé les Bourguignons, et chargé 
Théodose de rétablir l'ordre dans l'Afrique soule- 
vée , s'éloigna des Gaules pour n'y plus revenir et 
porta ses armes en Pannonie contre les Quades. Là 
il mourut d'un coup de sang à la suite d'un accès de 
colère; la même violence qui avait souillé son règne 
termina sa vie. 
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(1) Son fils Gratien , Tespoir des Gaules y lui suc— 
ci'da ; et son instituteur Ausonne devint encore plus 
illustre par les vertus de son <^lève que par ses pr<^- 
pres talens. 

Le nouvel empereur apprit à Trêves la mort de 

son père et la rc^voUe de l'armde de Pannonie qui 

avait revêtu de la pourpre son jeune frère Valen— 

Graiien iJuiqh {{^ Gratiou, plus occupe du repos public que 

•Tee vaien. de sa grandeur personnelle , confirma cette ëlection 

tioien II. 1 a i*i 9 • « 

et partagea le trône qu il n aurait pu conserver seul 
qu'en exposant Tempire au malheur d'une guerre 
civile. Il se montra par cette modération digne du 
vertueux saint Âmbroise qui avait forme son cœur 
comme Ausonne avait formé son esprit. 
^^^^ **" Sous son règne trop court , la Gaule fut soulagée du 
Ses poids des impots; les proscrits y rentrèrent; les dé- 
lateurs en sortirent; on vit renaître par-tout la sé- 
curité ; la justice remplaça la force, et on vit suc- 
céder l'amour à la crainte. 

(2) Gratien prouva bientôt que s'il différait de son 
père par sa douceur, il lui ressemblait par son 
courage. Les Allemands avaient repris les armes; 
Gratien marcha contre eux, et, secondé par le vail- 
lant Mellobaude, roi des Francs et commandant de 
sa garde, il remporta sur les Germains une victoire 
complète. Dans cette bataille, livrée près de Colmar^ 
Priarius , roi des Allemands, se donna la mort pour 
échapper au ressentiment de son peuple qui par- 
donnait rarement à ses chefs la honte d'une défaite^ 



*(i) Trois cent soîxante-qulnze ans après Jesa3*Christ. 
(2) Trois cent soixante-dix-sept-ans après JëâUsXbrist. 
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Tandis que l'Occident voyait ce jeune prince il- 
lusti'er les armes romaines , l'Orient, ouvert aux Troubles 
barbares , s'ëcroulait sous le sceptre de Valens, mo- i^oHeli 
narque aussi méprisé de ses ennemis que haï de ses fous^***»»- 
sujets. Les Goths, dont la puissance s'était étendue 
pai' les exploits de leur prince Hermanrick des rives 
de la Baltique à celles du Pont-Euxîn, venaient d'ê- 
tre vaincus et poursuivis par les Huns, peuple bar- 
bare sorti du fond de la Scythie : Les Goths, arrivés 
on foule sur les bords du Danube, avaient demandé 
un asile et des terres à l'empereur d'Orient ; Va- 
lens , n'osant les combattre et craignant de les ac- 
cueillir, les trompa par de fausses promesses , ex- 
cita leur vengeance, défendit faiblement contre eux 
la Grèce et la Thrace , et périt enfin dans une ba- 
liaîîfé qu'il leur livra près d'Andrînople, Aussi pré- 
somptueux qu'inexpérimenté, il s'était hâté de 
combattre dans la crainte de partager l'honneur 
d'une victoire avec Gratien qui amenait à son se- 
cours les armées d'Occident. 

La défaite d'Andrinople , aussi funeste pour les 
Romains que celle de Cannes , eut à peu près les. 
mêmes résultats; les vainquem^s ravagèrent l'em- 
pire, mais ils échouèrent devant les murs de la 
capitale et ne purent s'emparer de Constantinople. 

Gralien , après avoir une seconde fois vaincu les 
Allemands , arriva en Thrace à la tète de ses légions 
triomphantes , et rassembla les 4él>i*î^ ^^ l'armée 
vaincue. 

Par ses ordres un nouveau Scipîon , le jeune 
Théodose, fils du guerrier célèbre qui avait défendu 
la Gaule, soumis TËcosse et pacifié l'Afrique, ranima 
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le courage des légions de l'Orient, marcha contre 
les Goths y les tailla en pièces et les poursuivit au- 
delà du Danube. Son père était mort yictime de la 
jalousie de Valentinien et de la cruauté de ses mi- 
Théodose nistres* Gratien, réparant l'injustice commise en- 
TorUnt! vers le père et récompensant les exploits du fils , 
donna le trône d'Orient à Théodose. Par ce partage 
•avec un héros , Gratien retarda de plusieurs siècles 
la chute de l'empire. 

Les hommes trop séduits par les illusions de la 
gloire et de la puissance prodiguent les louanges à 
l'ambition couronnée de succès , et en sont trop aya- 
res pour la sagesse ; l'histoire ne donne point assez 
d'éloges à un jeunQ empereur qui sut , à vingt ans , 
sacrifier 3on intérêt à l'intérêt général , l'ambition à 
la vertu , et 3a famille à l'état. 
critîen Gratîcn , retournant dans l'Occident, défit en 
dans les chemûi les Quades et d'autres peuples barbares ; 
Gtoies. cyprès quelque séjour à Milan, une nouvelle inva- 
sion des Allemands le rappela dans les Gaules ; il 
les repoussa , et , pour les contenir , s'établit à 
Trêves, 
péfead le Ce jeuue empereur , entraîné par les conseils de 
Tdoict!* ^^^ Ambroise , défendit dans tout l'empire et dans 
Rome le même culte des idoles que jusque-là ses pré* 
décesseurs avaient plus ou moins toléré : la ville de 
Mars vit renverser l'autel de la Victoire. Gratien re^ 
fusa le sacerdoce que, par égard pour les païens, 
les princes n'avaient pas osé dédaigner. On lui pré*- 
dit qu'un autre grand pontife ne tarderait pas à le 
punir de ce refus. En effet la proscription de l'an-* 
cien culte pour lequel une grande partie des peuples 
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conservait encore une yénération secrète, lui suscita 
par-tout et particulièrement dans la Gaule ainsi que 
dans la Bretagne une foule d'ennemis. 

Clëmens Maximus, partisan zélé du paganisme, RéToii»d» 
se trouvait alors à la tète de plusieurs légions en- uuimiu. 
voyées par Gratien en r^'etagnej il les souleva, les 
ramena dans la Gaule et persuada aux Gaulois 
que Théodose appuyait sa rébellion; les suffi*age3 * 
des troupes et des cités le proclamèrent empe- 
reur. 

Gratien s'avança pour le combattre et le rencon- T^étmiu et 
tra à peu de distance do Paris. La défection de Mel- cnuen. 
lobaude avec ses Francs et celle de la cavalerie afri- 
caine contraignirent Gratien à fuir. Ce prince qui 
naguère disposait de l'empire du monde , ne garda 
auprès de lui dans ce désastre que trois cents hom- 
mes : ceux-ci restèrent même peu de jours fidèles 
au malheur, et l'empereur vaincu erra seul, sans 
secours et sans asile , dans cette Gaule défendue par 
son courage et pacifiée par sa bonté. Il périt près 
de Lyon par le glaive d'un ennemi ou par le poi- 
gnard d'un sujet ingrat. 

Maxime régna quelque temps sans obstacle en tié^^àè 
Bretagne, en Espagne et dans la Gaule; bientôt, f^^^ 
méprisant l'enfance du jeune Valentinien, il me- 
naça l'Italie , franchit les Alpes ^'parut aux portes 
de Milan, s'en empara , entra triomphant dansRome 
et releva les autels de Mars. Valentinien courut 
chercher un asile dans l'Orient ; Théodose prit sa 
défense et marcha contre l'usurpateur* 

A cette époque de décadence on ne voyait pres- 
que plus de Romains dans les armées romaines, et 
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ail milieu do celte luile qui armalL la moitié du 
luonde contre l'autre, le trône de Rome n'était air- 
laqué et défendu que par des barbares» 

L'armée de Maxime n'était formée que de Ger- 
maiiis et de Gaulois. Les Hmis, les Alains et les 
Goths composaient en grande partie les forces de 
celle de Théodose. Une bataille sanglante qui dura 
• depuis le point du jour jusqu'à la nuit sur les rives 
de la Save , décida le sort des deux empites et des 
deux cultes. Maxime vaincu prit la fuite j atteint 
aux portes d'Aquilée , il perdit la couronne et la vie. 
(i) Arbogaste, Franc de nation, parvenu dans 
l'armée de Théodose à une grande fortune par un 
grand courage , poursuivit les restes de l'armée d'Oc- 
cident et termina la guerre civile en tuant le fils de 
Maxime. 
Théodose , Théodose, vainquem*, proscrivit le paganisme, et 
^^rétlbh"/ ' força sonjeunecoUègueValentiniend'abjurer la secte 
vaieniinien arieunc doutsamèrc et lui avaient embrassé la cause. 

Ambilion 

d'Aiho- Ce jeune prince, ainsi rétabli sur le trône d'Oc-î 
cident, laissa régner sous son nom l'ambitieux 
Arbogaste, qui écarta les Romains de tous les em- 
plois pour les prodiguer sans mesure aux Francs et 
aux Allemands qui lui étaient dévoués* 
Faiblesse de L'cmpercur, entouré d'une garde étrangère, s'a- 

Sa mort. P^i'çut tardivement quo, par sa miblesse, son dia- 
dème était devenu une chaîne et son palais une 
prison. Captif au milieu de la Gaule, il tenta vaine- 
ment de ressaisir son autorité; rassemblant autour 
de lui une cour peuplée de lâches ou de traîtres, il 

(i) Trois cent quatre-yiogl-donze ans après J^sns-Christ. 
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appelle en sa prësence rorgueilleux Arbogaste, Tac- 
cable de reproches et lui lit l'ordre de sa destitution. 
Le guerrier rebelle sourit avec dédain et foule au:x 
pieds l'arrêt impérial. Valentinien, irrité , tire son 
glaive; on le lui arrache; le fier Arbogaste, après 
l'avoir désarmé, l'enferme, le fait étrangler, mé- 
prise le trône romain sur lequel on le presse de 
monter, et y place un rhéteur, Eugène, qui le ser- *'^08«»i« 
vait comme secrétaire. Ainsi, pour la première fois , uu empe- 
la Gaule se trouva sous Tempire des Francs ( i). "" '"**" 

Avant de souiller par un crime l'élévation où sa 
vaillance l'avait porté, Arbogaste s'était attiré le 
respect et la reconnaissance de la Gaule en la défen- 
dant avec valeur contre les Allemands , et même 
contre quelques tribus de Francs qui ravageaient les 
rives du Rhin. (2) Marcomir et Sunnon, princes ou 
chefs de ces tribus, forent vaincus par lui, et ses 
armes dévastèrent le territoire des Chamaves et des 
Bructères; mais sa fortune ne put résister au génie 
de Théodose. L'empereur d'Orient l'attaqua, le Théodose, 

* * * • 1- 1 * ' l.^ vainqueur 

vamquit, et termina par un supplice le règne éphé- d'Arbo- 
mère de son vassal couronné. Arbogaste évita le ,e5[ê^Jeui 
même sort en se poignardant. Ainsi l'heureux Théo- ""•î''« d«» 
dose resta seul maître des deux empires. empires. 

Ce prince, célèbre par ses lois comme par ses vic- 
toires , fut le dernier rayon de la gloire romaine; et 
la lueur passagère qu'il répandit, ne fit qu'éclairer 
l'abîme dans lequel les fils de ce monarque se préci- 
pitèrent avec le monde entier. 



(i) Trois cent qualre-TingUdouze ans après Jësus-Chri st. 
(2) Trois cent qaatre-yingt-dix-sept ans après Jcsiu-Christ 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



Décadence de Pempire sous les fils de Tbëodose. •— État de la 
Gaule avant la puissance des barbares. — Sa population. — 
Sa magnificence. — Hommes illustres. — Culte ancien. — Éta- 
blissement du cbrisdanisme. — Éyéques. Lenrs vertus. — Ils 
dégénèrent. Fanatisme et superstition. —-Biens des églises. 
Puissance des ëvéques. — Prospérité , luxe et mollesse des 
Gaulois. — > Changement subit. — Arcadius, empereur d'O- 
rient. Rufin. — Honorius, empereur d'Occident. Stilicon. • — 
Les Goths.— Leur origine. — Leurs conquêtes. Les Visigoths 
et les Ostrogotbs. —Leur courage. — Hermanrick.— Les Huns. 
Défaite des Gotbs. — Troubles dans POrient. Mort de Rufin. 

— Ambition de Stilicon. -~ Alaric. Il est vaincu par Stilicon. 
«-Invasion des barbares. — - Lenr mépris pour les sciences. •— 
Les Francs et les Vandales. — Les barbares passent le Rhin. 

— Fuite des Romains. Résistance des Gaulois. — Dévastation 
des Gaules. —Révolte des Gaulois contre Honorius. — Cons- 
tantin^ empereur des Gaules , repousse les. barbares. — Hono- 
rius envoie une armée contre lui.— Il lui abandonne le sceptre 
des Gaules. -— Les barbares passent en Espagne. — Intrigues 
d'Honorius. Vengeance d' Alaric. — Ataulphe relève Tempire 
d'Honorius. «- Conspirations contre Constantin. — Il est mis 
à mort par Honorius. — Triomphe et lâcheté d'Honorius. — 
Wallia, roi des Visigoths. —Édit d'Honorius et de Théodose 
le jeune. — État représentatif dans les Gaules. — Décadence du 
pouvoir des empereurs. — Ixifluence de Placidie et de Pulché- 
rie. •— Aëtius, Ses victoires. — Pharamond et Clodion , rois des 
Francs. — Aëtius soutient l'empire. -— Établissemens des 
Francs dans la Belgique. — Combats d'Aëtîus contre les Francs. 
Triste état des Gaules. — Attila. — Mérovée. — Guerres 
d'Attila. — Geneviève. — - Aignan. — Les champs Catalauni- 
ques. — • Mort de Théodoric , roi des Visigoths. Thorismond. 

— Attila passe en |Italie.— Sa mort.— Théodoric II. — Ta- 
bleau de la conr de Théodoric|, d'après Sidonias ApôUinaris. 
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-^ Valentinien III. Assassine Aè'tius. — Pétrone Maxime, — - 
Avitus. — Ricimer. — Majorlen. — Égidius Afranins. ■— Dé- 
fend les provinces romaines. — Veut fonder une monarchie 
dans les Armoriqucs. -^ Childéric. -— Les Francs donnent le 
sceptre à Égidius. -— Ils rendent la couronne à Childëric. — 
Victoires d^Égidius et de Childéric — Syagrius.— Euric , roi 
des Yisigoths. — L'empereur Anthême établit des Bretons 
dans le Berri. — Fantômes d'empereurs. — Conquêtes des Yi- 
sigoths et des Bourguignons. — Négociation de saint Épiphane. 
— Chute de l'empire d'Occident. — Triomphe d'Euric. — 
Childéric et Syagrius soutiennent les Armoriques. — Clovis. 
Crimes de Gondebaud et d'Euric. Alaric , fils d'Euric,— Vic- 
toires de Cloyis. Fin de l'histoire des Gauler. 



Le colosse romain, use par le temps, corrompu Dëcadcnfee 
par le luxe, amolli par la servitude, tomba en pou- «oasiet 
dre dès que le génie de Théodose eût cessé de le ^héodose. 
soutenir. Autrefois, lorsqu^on voulut faire sortir du 
Capitole les statues des dieux, celle de la Jeunesse^ 
dit-on , et le dieu Therme , résistèrent et demeu- 
rèrent immobiles. Mais lorsque Théodose, arra- 
chant ces mêmeis dieux du Panthéon, traîna dans 
Rome, à la suite de son char de triomphe, ces 
mêmes divinités, tous les derniers symboles de la 
vigueur et de la gloire de Rome disparurent. L'ido- 
lâtrie , rendant son dernier oracle , parut alors an- 
noncer ]4^ chute de Fempire , au bruit de ces statues 
brisées, de Mars anéanti, du Therme démoli, de 
la Fortune en débris, et de l'autel de la Victoire 
renversé. 

Des présages plus certains rendaient ce grand dé- 
sastrQ évident aux yeux, de la raison : tandis que cet 
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empire immense, gouverné par de faibles despotes, 
par de lâches eunuques , par des patriciens cor- 
rompus , dépeuple par le luxe , opprimé par le fisc , 
déchiré par les discordes religieuses, comptait plus 
de monastères que de forteresses, plus de domes- 
tiques que de citoyens, plus d'ermites et de moines 
que de guerriers, n'opposait à ses ennemis que des 
légions composées d'étrangers; une foule innom- 
brable de barbares, se rassemblant depuis les fron- 
tières de la Chine jusqu^aux rlyages du Pont-Euxin, 
de la mer du Nord, du Danube et du Rhin, se pré- 
paraient à fondre en masse sûr l'Occident , à détruire 
la civilisation du monde, et à plonger dans les ténè- 
bres de la barbarie la Grèce , l'Italie , l'Afrique , 
l'Espagne et la Gaule. 

C'était im nouveau monde dans sa vigueur, se 
précipitant sur l'ancien mcmde dans sa décrépitq^e; 
c'était l'ordre- attaqué de toutes parts par le chaos , 
c'était le jour tombant menacé par les ombres croi»* 
santés et gigantesques de la nuit. 

Depuis long-temps la science militaire avait seule 
suppléé au courage, résisté au nombre, et retardé 
la décadence; mais les empereurs, par une impré- 
voyante poUtique , formant à l'art de la guerre 
les hordes barbares, et confiant leur défense aux 
chefs les plus distingués de ces tribus, il ne fut 
plus possible à Rome de résister à ces héros sau- 
vages, qu'elle-même venait d'instruire dans l'art de 
vaincre. 

Les deux fils de Théodose , incapables par leur 
faiblesse de soutenir le fardeau qu'un grand homme 
déposait dans leurs débiles mains, ne surent ni le 
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porter ni le défendre. Ce fat sous leur règne hon- 
teux qu'on vit la Grèce dévastée, Vltalie conquise, 
Rome saccagée, et la Gaule en proie aux fureurs des 
Bourguignons, des Vandales, des Francs, des Alains, 
des Visigoths, 

La fortune prolongea quelque temps encore les 
débris de la puissance romaine dans FOrient, malgré 
l'inepte tyrannie des princes qui le gouvernaient; 
La politique éclairée du monarque des Goths laissa 
au^si , pendant plusieurs années , quelqu^ombre 
d'existence à Rome ; mais la Gaule malheureuse 
fut livrée sans défense à la rage des barbares qui 
déchiraient son sein , et qui se disputaient ses 
débris* 

Pour mieux juger l'excès des malheurs qu'elle Étatdeu 
éprouva , il est utile de connaître le degré de civili- i^p, 
satipn et de prospérité auquel elle se trouvait élevée , ^®* 
lorsqu'un déluge de barbares détruisit en peu de 
jours l'ouvrage de quatre siècles. 

Du temps de César, on comptait dans la Gaule Sa 
trois millions de combattans 5 ce qui doit faire suppo- ^ ^ 
ser que la population entière montait à neuf ou dix 
millions d'individus. Cette population, depuis la con- 
quête , dut probablement doubler par les progrès 
de la civilisation , de la culture , de l'industrie , et 
par la sécurité que lui donnait la protection de 

Rome. 

Si les fi'ontières du nord et de l'est éprouvaient de 

temps en temps les maux de la guerre , l'ouest, le 

midi et l'intérieur vivaient dans une paix profonde. 

Dans le temps de Vespasien nous avond vu , par la 

réponse des Trévirois aux Bructères , que des lions 
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nombreux avaient déjà uni et confondu les familles ' 
romaines et gauloises. 

Sa magnifî- La Gaule y couverte de cites populeuses y était or* 
née de riches palais ^ de maisons opulentes, de tem-* 
pies magnifiques; des routes superbes facilitaient 
par-tout les communications, on voyait dans toutes 
les provinces fleurir un grand nombre d'écoles et 
d'académies Illustrées par des talens célèbres. Le 
luxe de Rome , répandu dans la Gaule , rassem- 
blait dans de vastes cirques toutes les productions 
des arts ; on y représentait les chefs-d'œuvre^ de 
la Grèce et de l'Italie ; les patriciens gaulois rem- 
plissaient le sénat de Rome ; plusieurs princes, nés 
dans la Gaule, portèrent le sceptre impérial; et 
l'im d'eux, Antonin , donna par ses vertus son nom 
à son siècle. 

La philosophie, les arts, les talens qui depuis 
firent, dans cet heureux pays, de si rapides progrès, 
n'y semblaient pas même tout-à-fait étrangers lors- 
que Rome, triomphante des Gaulois, les nommait 

Hommei cucor e barbares. Gniphon , célèbre grammairien qui 

avait enseigné la rhétorique à César, était né daûa 

la Gaule :] Cicéron raconte qu'il avait assisté à ses 

leçons. Le druide Divitiac mérita, par son instruction 

autant que par son caractère , l'amitié de ce même 

Cicéron. Caton disait que les Gaulois excellaient dans 

deux arts, la guerre et l'éloquence. Cette assertion 

parait justifiée par les discours que César place dans 

la bouche de Vercingétorix et de plusieurs autres 

chefs gaulois. Quintilien appelait Julius Florus le 

prince de l'éloquence ; lephdosophe gaulois , Favo- 

rin, obtint dans l'esprit d'Adrien une estime qui 
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survécut à son crédit. Les poètes Pétrone, Ausonne , 
Sidonius Apollinaris, illustrèrent leur patrie dans 
différens siècles. 

On citait avec honneur , comme historiens, Tro- 
gue Pompée, Sulpice-Sévère; Salvien et Cassien, 
nés dans la Gaule , furent comptés parmi les plus 
savans jurisconsultes ; on décora Toulouse du nom 
de ville de Pallas. L'éloquence de la chaire et les fas- 
tes de l'église ont immortalisé les noms de saint Am- 
broise, de saint Hilaire, de saint Paulin, de saint 
Prosper , d'Alcime , d'Avitus et de Grégoire de 
Tours. 

Les dieux des Romains occupèrent, peu de temps Cuite 
dans la Gaule , la place qu'ils avaient usurpée 
sur les dieux gaulois, leur triomphe même n'y 
fut qu'apparent et partiel. Vainement l'empereur 
Claude proscrivit le culte druidique : il régna long- 
temps dans les forêts et dans les campagnes ; les villes 
seules et les riches qui les habitaient, se soimairent 
à la religion du vainqueur. Ceux des druides qui 
écoutaient plus la voix de l'ambition que celle de 
leur conscience, donnèrent à leurs divinités les noms 
de celles qu'on adorait à Rome , et ils se décorèrent 
du sacerdoce romain , qui les maintint ainsi en 
dignité et en puissance ^ les autres, se réfugiant dans 
leurs bois sacrés, conservèrent long-temps, siu' le 
bas peuple , leur ancienne influence; nous avons vu 
avec quelle ardeur leur fanatisme seconda les efforts 
de CiviUs pour soulever la Gaule contre les Ro- 
mains. . ^.. 

Etablisse' 

Dès le second siècle de l'ère chrétienne, le culte ment dn 

/ I • a • 

clii*islid* 

de l'évangile s'était déjà répandu dans la Gaule j les. nisme. 
TOME xr, 19 
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chrétiens y ëprouTèrcnt, l'an 177,1016 première 
persécution que la vertu de Marc-Aurèle fit cesser. 
Mais, si Ton en croit Grégoire de Tours, le chris— 
tianisme ne fut yëritablement établi dans ces con- 
trées que vers l'an 35o, à l'époque où Toulouse eut 
pour évoque saint Saturnin, que le même Grégoire 
de Tours regarde comme l'apôtre de la Gaule. 
Cependant, selon Topinion générale, saint Denys y 
porta le premier les lumières de la foi. 

Au reste , chaque cité attribuait cet honneur au 
Saint qu'elle révérait le plus: Lyon le décernait à 
saint Pothin j Arles k Trophime ; Clermont à Aua^ 
trémonius ; Tours à Gatien ; Limoges à Martial. 
Éf êqucs. Comme dans ces premiers temps , le peuple ch<Mr- 
Leurs ver- gîggait SCS évêqucs, et ne donnait ses suQrages qu'aux 
hommes dont le caractère répondait à la difficulté 
des circonstances^ tous ces pontifes firent respecter 
leur courage autant que leur sainteté, et ils s'assu- 
rèrent par leurs vertus un pouvoir plus durable 
et plus étendu que celui des druides, qui ne le 
devaient qu'à leur redoutable et sanguinaire su— 
persUtion. 

Tous ces pontifes méritèrent, par la simplicité de 
leurs mœurs et par la sagesse de leur conduite , une 
„, juste vénération ; mais, dès que cessant d'être peiv- 
dégénèrent, sécutés, ils devinrent puissans et quelquefois per— 
etsupcri- sécuteurs, Tambition corrompit les mœurs du plus 
grand nombre ; l'ignorance fit dégénérer le culte en 
superstition; plusieurs s'écartèrent de la route de 
l'évangile pour suivre celle de la fortune , et la dis- 
corde, excitée par les passions des sectes , troubla la 
paix de l'Occident comme elle avait détruit celle 
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de l'Orient: une partie même de la Gaule devint 
arienne. 

Cependant plusieurs évèques célèbres, tel que 
saint Hilaire, opposèrent un courage inébranlable 
aux erreurs, aux dissensions religieuses, et ne mon- 
trèrent pas moins de fermeté dans leur résistance 
aux farouches tyrans qui opprimaient la Gaule. Heu- 
reux ! si toujours leur zèle , contenu dans de justes, 
bornes, ne fût pas tombé dans des excès de fanatisme 
que leurs successeurs n'imitèrent que trop souvent j 
mais, en parcourant nos annales, nous aurons fré- 
quemment à déplorer des fureurs qu'on ne peut 
nommer religieuses, puisque la religion les désa- 
voue, et qu'il faut bien appeler sacerdotales, puis- 
que les prêtres s^en souillèrent et ne rougirent 
point d'imiter, dans leurs cruautés, les tyi*ans 
idolâtres qui s'étaient flétris en persécutant les chré- 
tiens. 

Malgré la sévérité des empereurs , là puissance 
des évêques et la rigueur des lois , l'idolâtrie comp- 
tait encore au cinquième siècle, dans la Gaule, un 
grand nombre de partisans. Au lieu de se borner 
a opposer la lumière à l'erreur, beaucoup de prêtres 
voulurent détruire une superstition par l'autre, et 
des fables anciennes par des fables nouvelles* Gré- 
goire de Tours raconte que, de son temps, «les 
» prières de l'évêque d'Autun, Sulpicius, fireiit 
» tomber de son char la statue de Bérécynthio 
» qu'on promenait , et rendirent inmiobiLes les 
» bœufs qui la traînaient. » 

La Gaule devenue chrétienne contenait, sous le 
règne de Théodose^ dix-sept métropoles et cent 
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Bieii^des quinze ëyêcliës* Depuis Constantin, les empereurs 
Pu!»17oce avaient donné successiyenient un gi^and nombre de 
^ j^^* terres à ces églises; les lois impériales, effaçant les 
limites salutaires qui devaient séparer le pouvoir 
spirituel de la puissance temporelle, accordèrent 
aux criminels im asile dans les temples, confièrent 
aux évèques la tutèle des veuves et des orphelins^ 
et leur concédèrent enfin le droit dangereux de ré* 
former les jugemens des tribunaux. Par là, le clergé^ 
détournant ses yeux du ciel pour les fixer sur la 
terre , ne fut que trop entraîné à s'enrichir et à 
dominer. Quelques vénérables prélats, préférant la 
pauvreté au luxe , et l'humilité à la puissance , ne 
s^occupèrent, il est vrai, que du soin d'adoucir les 
mœurs barbares de leur siècle, et de conserver quel- 
ques rayons de lumières au milieu des ténèbres ; mais 
le plus grand nombre, marchant sur les traces de» 
druides, ne songea qu'à faire du sacerdoce, le pre-^ 
mier, le plus opulent et le plus puissant ordre de- 
l'état. 

A l'époque où les fils de Théodose montèrent sur 
le trône, chaque évêque, dans la Gaule, était déjà 
considéré comme le chef, comme le protecteur de 
sa cité; et son pouvoir , supérieur à celui des magi»« 
trats romains , parce qu'il gouvernait la conscience 
des peuples , était encore, comme on le verra bien- 
tôt y la seule digue que la fureur des barbares parût 
quelquefois respecter. 

Prospérité , "^^^ ^^^ ®^^fi^ 1^ tableau qu'on peut se faire de la 

loùesw ^^^^® ^^ moment qui précéda sa chute : dix-huit mil- 

dci Gaulois, lions d'hommes industrieux et paisibles l'habitaient; 

dixr-sept capitales et plus de trois cenls villes y fai- 
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«aient briller les lumières des sciences , tons les 
chefs-d'œuvre des arts , tout le luxe d'une noblesse 
opulente , d'un patriciat orgueilleux , d'un clergé 
puissant. Un commerce actif portait sur les grandes 
routes et sur les fleuves, les nombreux tributs d'un 
sol fertile et d'une féconde industrie. Les navires de 
tous les peuples du monde faisaient flotter dans les 
ports leurs pavillons divers. Les revenus de l'em- 
pire, bornés à quelques fonds de terres réservés 
dans la conquête , à un faible impôt sur les posses- 
sions privées, à une capitation légère, à quelques 
droits de péages et de douanes, et à une dîme sur 
les tributaires ou tenanciers , ne pesaient grave- 
ment ni sur l'agriculture ni sur !« commerce. Le 
sénat de chaque cité veillait à sa tranquillité, et ad- 
ministrait les intérêts locaux. Une assemblée des 
députés de la Gaule, qui se tenait ordinairement à 
Trêves, et qu'Honorius transféra dans la ville d'Ar- 
les , délibérait sur les intérêts généraux , et sur le» 
demandes ou plaintes qu'elle croyait convenable 
d'adresser à l'empereur ; enfin , tandis que plu- 
sieurs légions et plus de soixante forteresses défen- 
daient los frontières contre les invasions des barba- 
res, la phiA profonde paix régnait dans le reste de la 
Gaule. 

Les campagnes retentissaient du chant des la- 
boureurs j l'encens brûlait dans les temples au mi- 
lieu de pompeux sacrifices, et par-tout une jeunesse 
brillante et nombreuse, deshabituée dés combats^ 
se livrait avec une molle incurie aux jeux du cir- 
que, aux courses des chars, aux plaisirs du théâtre 
et à toutes ces voluptés qui^ du sein de. Rome 
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corrompue ^ ayaient rëpandii dans la Gaule leum 
poiaons contagieux. 
Change- Ce fut à Tiiistant où cette riante contrée -^ sem- 
blable aux jardins d'Armide , jouissait sans pré- 
voyance du calme le plus doux, que tout à coup 
le bruit eflfrayant des trompettes guerrières et leai 
hurlemens des enfans du Nord &e firent entendre ; 
le fer et le feu dévorent les campagnes, les mois* 
sons sont détruites, les fleuves sont teints de sang^ 
Pincendie éclate dans lés villes , les palais sont li- 
vrés au pillage, les cirques démolis, les temples 
profanés. Le courage n'a pas le temps de saisir ses 
armes; l'innocence est outragée^ la misère et l'opu- 
lence tombent confondues dans un m£me esclavage} 
les arts et les sciences disparaisiBenL Un voile de 
ténèbres se répand par-tout, et ne laisse briller que 
la couleur du sang et l'éclat des armes; enfin, de-» 
puis les bords du Rhin jusqu'à l'Océan et aux Py- 
rénées, la Gaule, naguère si florissante, n'est plus 
qii'im vaste théâtre de désolation et de carnage. 

Jamais peut-être dansFhistoire du gein^e humain 
on ne vit une plus désastreuse époque, que celle 
dont nous allons retracer avec douleur le peu de 
faits échappés à cette longue nuit de ravages et de 
destructions. 
-\rca.iias, Arcadius , après la mort de Théodose, vit ses fai- 

empereur - - • i i • i %9r\ • Ti 

d'Orient, blcs màms chargées du sceptre de rOnent. il 
épousa Eudoxie, fille de Baudon, l'un de ses gé- 
néraux, né parmi les Francs. Ce jeun» prince livra 
les rênes du gouvernement à un Gaulois appelé 
Rufln , ministre ambitieux, injuste, sanguinaire, 
qui par ses talens avait surpris la cctifiance à» 



Rofin. 
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Théodose. Sous le règne de son fils , ce ministre y se^ 
trouvant sans frein, ne montra plus que les yices 
qui souillaient son caractère. 

Dans le même temps Honorius , héritier du trône Honorîus, 
d'Occident) y porta la même faiblesse j il confia son d'Occident. 
pouvoir et ses armées à Stilicon, général vandale , ^ ^^^ 
dont le génie justifiait au moins l'élévation. Stilicon 
s'était rendu fameux, pendant la vie de Théodose , 
par plusieurs victoires remportées sur les ennemis 
de l'empire. Cependant rien ne prouvait mieux la 
décadence de cet empire , et les progrès de la puis- 
sance et de la renommée des barbares , que de voir 
l'Orient et l'Occident gouvernés par un Gaulois et 
par un Vandale , tandis que la fille d'un Franc par- 
tageait le lit et le trône d'un empereur. 

De tous les peuples barbares qui s'armaient alors lm coihs. 
pour venger l'univers et pour démolir le colosse ro- 
main , les Goths furent long-temps les plus fameux^ 
les plus redoutables; et comme ils fondèrent les 
premiers une nouvelle puissance en Italie et dans 
la Gaule, il est nécessaire de jeter uo coup-d'œil 
sur leur origine, et sur les événemens qui les firent 
descendre des contrées du Nord dans celles du Midi 
et de l'Occident. 

Leur berceau , enveloppé des brouillards glacés Leur 
du septentrion et couvert de la nuit des temps, fiit °"8'ne- 
toujours peu c(mnu ; plusieurs auteurs les confon- 
daient avec les Scythes et les Sarmates. Tacite les 
nomme Gothous, et les dît originaires du territoire 
de Dantzick, à l'embouchure de la Vistule. D'au- 
tres, avec plus de fondement, prétendent qu'As 
étaient sortis de la Scandinavie ; le nom actuel 
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d'une province de Suède , la Gothie y justifie cette 
opinion. 
Lf urs L'Jlc de Rugeu fut leur première conquête. On a 
eon.jUL et. g^„^j.gigjQçn|. regardé les Ruges, les Vandales , les 

^^tuc^ Lombards, les Hërules comme des ramîficationA 

ottrogothi. Je 1^ nation des Goths, comme des tribus détachées 

de ce peuple belliqueux qui s'étendit rapidement des 

bords de la Yistule jusqu'aux rivages des Palus 

Méotides. 

S'avançant ensuite jusqu'au Danube, ils vainqui- 
rent les Marcomans , les Quades , les Bourguignons^ 
et refoulèrent tous ces peuples vers TOccidenL Une 
de leurs tribus moins belliqueuse prit le nom de 
Gépides, qui, dans leur langue, exprimait la paresse 
et l'indolence. La partie de la nation des Goths qui 
s'établit près du Pont-^uxin au nord de la Thrace , 
reçut le nom de Goths orientaux ou Ostrogoths ; 
l'autre qui porta les armes le long du Danube, 
forma le peuple des Visigoths ouGothsoccidentaux. 
Cette division le perpétua, et elle subsistait encore, 
lorsqu^après la ruine de Rome les Ostrogoths ré-< 
gnèrent en Italie , et les Visigoths dans le midi de 
la Gaule. 
Leur Long-temps avant fépoque dont nous parlons , 
«Qurage. j^ courago dcs Goths les avait r^idus célèbres j leurs 
armes humilièrent Caracalla et l'assujettirent à un 
tribut. Décius périt en combattant contre eux; 
Claude, AuréUen, Tacite, Probus, remportèrent 
sur eux de sanglantes victoires et les soumirent; 
sous Dioclétien ils se relevèrent. On les vit tantôt 
ennemis, tantôt auxiliaires des successeurs de Cons^ 
tantin, et souvent quarante mille de leurs guerriers 



DES GAULES* S97 

soutinrent par leurs exploits les forces de l'empire 
qu'ils devaient un jour renverser. 

Si les Goths avaient cultivé les lettres et produit Hermanrick 
des historiens , ils auraient pu nous faire admirer 
les exploits héroïques et les folies sanglantes d'un 
nouvel Alexandre. Le célèbre Hermanrick fut le 
leur; ce conquérant sauvage réunit sous sa puis- 
sance toutes les tribus des Goths et domina sans ri- 
vaux, les vastes contrées qui s'étendent de la mer du 
Nord aux rives du Danube. Mais si son règne mar- 
qua l'époque de la plus grande puissance des Golhs, 
il devint aussi celle de leur ruine, et la première 
cause de la chute de l'empire romain, sur lequel 
les débris du peuple des Goths se précipitèrent pour 
échapper à leur vainqueur. 

Une nation jusque-là inconnue, sortie des extré- lm hoos. 
mités de l'Asie , les Huns, s'étendant comme un tor- coibs. 
rent dévastateur dépuis lesfix)ntières de la Chinejus- 
qu'aux bords de la Vistule, franchirent ce fleuve, 
attaquèrent Hermanrick, défirent son armée, effacè- 
rent sa gloire, terminèrent son règne et sa vie, 
renversèrent son trône et poursuivirent les vaincus 
jusqu'au Danube. 

Les Goths demandèrent à l'empereur Valens son 
appui, un asile, des vivres et une patrie. Valens les 
trompa et fut puni de sa perfidie. La bataille d'An- 
drinople où périt ce prince, détruisit la fleur dé 
l'armée romaine. Constantinople vit les Goths à ses 
portes, et l'empire d'Orient aurait succombé sous 
la masse guerrière de ce peuple fugitif, si le bras de 
Théodose n'eût encore soutenu et sauvé le trône de 
Constantin* 
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Théodose vainquit les Goths; il fit plus, il con— 
quii leur amitié comme leur estime : Ces emiemia 
redoutables servirent sous ses drapeaux, et, mal— 
heureusement pour Rome, le génie de ce grand 
prince instruisit dans Fart de la guerre un jeune 
chef des Goths , cet Alaric qui depuis, profitant 
trop bien des leçons d'un si grand capitaine , entra 
le premier en triomphe à la tète des Goths victo- 
rieux dans la capitale du monde , et disposa à son 
gré du trône d'Honorius. 
Tiouhies La main ferme de Théodose avait seule contraint 
roiicnt. l6s sectes religieuses au silence, les Romains à la 
^kiI&J!* ^^ûtciplin^ ^^ 1^ barbares au repos. Dès que ce grand 
homme eût cessé de régner , les troubles et les pé^ 
rils reparurent. Rufin rendit Ârcadius odieux à ses 
peuples etméprisable àses ennemis. Les Gothsentrè- 
rent dans la Grèce et la dévastèrent. Le vaillant Su* 
lice» accourut au secours de TOrient, défit les Goths 
et les aurait totalement chassés, si la jalousie de Rur-* 
fin n'eût arrêté le cours de ses triomphes. Le faiUa 
Arcadius força son libérateur à se retirer et Stiliooa 
rentra dans l'Italie, dont il prévit que la vengeanoa 
des Goths allait bientôt troubler la sécurité. 

Le lâche Rufin voulait monter au trône du maî- 
tre qu'il venait de trahir; un coup de poignard punit 
son ambition et sa perfidie. Après sa mort , Arca- 
dius, n'osant combattre les barbares, se laissa goo^ 
vemer par eux et leur prodigua les trésors de 
l'empire ainsi que les grandes dignités de la cou- 
ronne. 
Ainhition Le ressentiment des Goths ne tarda pas à se tour- 
ner contre c>liucon; ce guerrier, aussi ambitieux 
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qu'habile , excita parmi les Romains autant de haine 
que d'admiration. Les légions le regardaient comme 
leur appui y comme le guide qui les conduisait tou- 
jours à la victoire ; les courtisans enviaient son cré- 
dit et détestaient son mérite ; enfin le clergé et les 
chrétiens le haïssaient, parce qu'il avait fait élever 
son fils dans les principes du paganisme, espérant 
par-là s'attirer TafiFection de la nombreuse partie du 
peuple encore attachée au culte des idoles. 

Siilicon, menacé à la fois par tant d'ennemis in-- 
térieurs et extérieurs, ne s'occupait qu'à fortifier 
contre eux sa puissance j il épousa Sérène, nièce de 
Théodose , et fit promettre au jeune Hosiorius de' 
prendre son fils pour gendre. Ainsi ce Vandales 
ambitieux se rapprochait peu à peu du trône et 
ne voyait plus entre ce trône et lui qu'un faible 
degré. 

Soit qu'il s'apprêtât à le franchir, soit que la lâ-^ 
cheté des Romains, l'épuisement de l'Italie et les 
menaces des Goths l'effrayassent, il conmiit l'é^ 
norme faute de rappeler près de lui les troupesr 
aguerries qui défendaient la Gaule. Par ses ordres 
les forteresses du Rhin furent évacuées, et le fleuve 
n'opposa plus aux barbares qu'une impuissante bar- 
rière. 

La haine du clergé fit de cette jEaute, le texte des* 
accusations les plus violentes contre StiUcon^ et ce 
guenûer, qui seul alors osait combattre, et savait 
vaincre les ennemis de l'empire , fat accusé généra- 
lement d'avoir voulu le leur livrer. L'ambition de 
Slilicon suffit plus encore que ses triomphes pour 
justifier sa mémoire j on ne peut croire qu'il méditai 
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le renversement d'un trône sur lequel il yonlait 
monter. 
AUric. Il Alarîc se précipita bientôt sur lltalîe. Honorim 
parstiiicon. tremblant prit la fuite ; déjà il se montrait prêt 4 
capituler hcmteusement derrière les remparts qui 
lui servaient d'asile , lorsque Stilicon , paraissant à 
la tête des troupes venues de la Gaule , fondit sur 
les Goths , les tailla en pièces , les poursuivit , rem^ 
porta sur eux une autre victoire et contraignit le 
fier Alaric à chercher à son tour son salut dans 
la fiiite. Cependant la haine n'en persista pas moins 
k accuser le vainqueur de trahison , et la bassesse 
romaine dëcema les honneurs du triomphe à Ho- 
Borius. 
'"'dêl"' ^* détresse de Pempire , l'attaque des Goths, 
barbwe*. l'ëvacuatiou dès forteresses du Rhin furent le signal 
de la ruine des Gaules et de l'horrible invasion des 
barbares qui dévastèrent pendant quatre ans cette 
malheureuse contrée. Les Suèves, lés Bourguignons, 
les Vandales, les Allemands , les Quades , les MarccH 
mans, les Saxons, refoulésetresserrésv^srOccident 
par les Goths et par les Huns, tournaient depuis long^ 
temps leurs regards avides sur les vignes fécondes 
et sur les champs fer tilesdela Gaule. Ces peuples, mé- 
prisant l'agriculture, ne trouvaient de charmes que 
dans la vie errante ; le repos et la paix étaient poiur 
eux des tourm^is : aussi toujours on les vit , pour 
échapper à Pennui et à la disette , s'attaquer , s'en- 
vahir, s'exterminer mutuellement et ensanglanter 
par leurs perpétuels combats tous les pays sitiiiés 
entre le Danube , le Rhin , la Yistule et la mec da 
Nord. 



DES GAULES. SoÎl 

A tous momens ils changeaient de lieu , de sort^ 
de nomj et il^ serait aussi inutile de vouloir suivre 
la marche , connaître la généalogie et éclaircir l'his- 
toire de cette foule de hordes sauvages, que décomp- 
ter et de chercher à distinguer l'un de l'autre , les 
flots tumultueux et les vagues roulantes d'une mer 
en furie. 

Dans le temps de la puissance de Rome , ces peu-* 
pies , souvent vaincus et jamais soumis , bravant 
tous les périls , franchissaient fréquemikent le Rhin^ 
leurs incursions n'avaient d'autre objet que le pil- 
lage; aucune idée d'établissement n'enti^ait dans 
leurs vues ; et , après avoir dévasté queldues can- 
tons , ils se hâtaient de rentrer dans leiirs forêts 
avec de nombreux esclaves, et chargés d'un riche 
butin. 

Quelques chants militaires rappelaient leurs ex- Leur 
ploits et le nom de leurs plus braves guerriers, mais ^u^7es 
aucun burinn'écrivait leur histoire; ils méprisaient la ««»«»«««• 
culture de l'esprit encore plus que celle de la terre, 
et ils attribuaient l'asservissement de la Grèce, l'as- 
sujettissement de la Gaule, la moUesse de l'Italie et 
la corruption de Rome, à l'amour des sciences et des 
lettres. 

A l'époque dont nous parlons, la terreur qu'ins- 
pirait le nom romain aux barbares , s'était changée 
en profond mépris. L'un d'eux, le Lombard Liiit- 
prand , quelque temps après cette époque , peignait 
avec énergie ce mépris en ces termes : « Lorsque 
» nous voulons , dit-il , insulter un ennemi, et lui 
» donner des noms odieux, nous l'appelons Ro- 
>x main. Ce nom seul renferme tout ce qu'on peut 
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» imaginer de bassesse, de Iftchetë, d'avari<îe9 de 
» débauches y de mensonges y enfin l'assemblage de 
» tous les yiccs.» 

Tel était le résultat de la politique odieuse dn 
sénat dans les derniers temps de la république ^ et 
sur-tout de ce long despotisme qui avait avili les 
Romains et détruit leur liberté. Il est facile à présent 
de concevoir avec quelle furie les nations germai- 
nes y poussées sur le Rhin par les peuples belliqueux 
de rOrient , franchirent ce fleuve pour livrer au 
pillage un empire que la guerre des Goths et la fai- 
blesse des fils de Théodose livraient sans défense à 
leur avidité. 

Ce qu'il est nécessaire d'observer, c'est que, dans 
cette première invasion , les barbares, suivant leurs 
anciennes mœurs, n'eurent d'autre objet que le 
pillage; ce flot dévastateur ne voulait que détruire; 
c'est ce qui rendit cette irruption si funeste. Ce ne 
fut que quelques années après, lorsque les Goths se 
fixèrent en Aquitaine , et les Bourguignons en Al- 
sace , que la politique des barbares changea de plan^ 
et s'occupa enfin de la conservation des contrées oà 
ces peuples avaient résolu de se fixer ; et ce fat 
alors aussi que les Frstncs s'efforcèrent de prendre y 
dans le Nord, leur part au démembrement d'un em- 
pire qu'ils avaient défendu de tous leurs e£forts omr^ 
tre la première invasion des autres peuples de la 
Germanie. 
Les Francs Lcs prcmicrs qui se jetèrent sur la Gaule furent 
V Juddes. ïcs Vandales , mais ils rencontrèrent , dès leurs pre- 
miers pas , un obstacle qui faillit causer lem* ruine. 
Les Francs ne voyaient pas sans efiroi le Nord et 
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rOrient se précipiter sur l'Occident; paraissant 
alors pressentir leur destinée ^ ils s'armèrent pour 
défendre le pays sur lequel ils devaient un jour ré- 
gner y marchèrent contre les Vandales y les attaquè- 
rent et en tuèrent vingt mille. Cette défaite arrêta 
dans sa marche le roi des Allemands qui se prépa- 
rait à rejoindre les Vandales. Si l'on en croit Gré- 
goire de Tours et Frédégaire, le roi des Vandales, 
Godésigile , ayant été tué dans cette bataille ainsi 
que ses plus braves guerriers , tout son peuple en 
déroute aurait été exterminé , si tout à coup une 
foule innombrable d'Alains ne fût venue les secou- 
rir. Ce renfort ranima les vaincus ; ils se relevèrent , 
et leur ligue , qui grossissait tous les jours , con- 
traignit enfin les Francs à se retirer dans leurs marais. 
Ce fut alors que cet afifreux débordement , ne ren- 
contrant plus de barrière qui put l'arrêter , se ré- 
pandit dans les Gaules. 

Le dernier décembre 4o6 les barbares passèrent lm 
le Rhin. Le souvenir de leurs dévastations nous est passent le 
seul resté ; les horribles détails de leurs brigandages ^^"'' 
ne sont point parvenus jusqu'à nous, et l'on ne peut 
suivre les traces de leurs courses incendiaires qu'au 
moyen de quelques fragmens d'Orose, de Procope, 
de Frédégaire , et qu'en retrouvant quelques plaintes 
échappées à la doideur des victimes de cette époque 
fatale : il paraît seulement que ces hordes dévasta- 
trices s'éloignèrent promptement des provinces sep- 
tentrionales qu'elles trouvèrent trop défendues par 
le cours^ge des Belges; le voisinage des Francs sur- 
tout les empêcha d'y séjourner. 

Saint Jérôme, qui vivait; dans ce temps, atteste 
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que les Francs prirent alors avec intrépîdiLé la dé- 
fense des Romains qu'ib avaient si long-temps coin- 
battus* «Au reste, dit ce père de l'église, toute cette 
» yaste contrée située entre les Alpes , les Pyrénées ^ 
n rOcéan et le Rhin, est devenue la proie du Quade^ 
n du Vandale, du Sarmate, de l'Alain, du Gépide^ 
» de THérule, du Saxon et du Bourguignon. Telle 
» est, enfin, notre funeste destinée} on ayu les Pan- 
n noniens mêmes, sujets de l'empire, se joindre à 
» nos ennemis pour nous écraser. » 
Finir 4PS Les légions romaines avaient fui de la Gaule, mais 
iir«istai>ce cetlo Gaulo abaudomiée n'était point encore auaai 
•Gaaiou. j.Q|.|.Q,jjp^i^ q^e Romo : livrée sans défense et sans 

chef à la fureur des barbares, elle retrouva quel- 
ques ressources dans son courage; et si elle fut forcée 
de céder au nombre, on peut dire au moins qu'elle 
ne succomba point sans gloire. 

Tandis que la flamme et le fer ravageaient- lea 
champs, détruisaient les moissons, incendiaient les 
cités ouvertes, la jeunesse gauloise s'armait, se re~. 
tranchait dans les montagnes, se renfermait dans- 
les villes fortes, et vendait chèrement à leurs tt^ 
roces ennemis leur vie et leur liberté. 

Une partie de la Belgique se fit respecter; VArau^» 
rique sauva son indépendance, et la résistance de 
plusieurs villes est prouvée par le saccagement de 
quelques-unes et par la conservation des autres. 
Enfin ce qui , dans ce désastre, achève de prouver 
que la Gaule se montra encore, en expirant, digne 
de son antique renommée, c'est qu'en 4o9, après 
trois ans de ravages et de combats, la plus grande 
partie des barbares, lasse de payer son butin par tant 
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de sang, abandonna cette contrée belliqueuse et porta 
ses armes en Espagne. 

* Nous apprenons par saint Jérôme que Mayence, Dévastation 
pimie de sa longue résistance ,fut détruite : « Worms , 
» dit-il, après unk)ng siège, a été saccagée* Spire, 
» Strasbourg , Amiens , Arras , sont tombées dans les 
» mains des Allemands ; la dévastation s'est étendue 
» dans les deux Aquitaines , la Novempopulanie , les 
» Lyonnaises et la Narbonnaise. Peu de villes ont pu 
» se soustraire au malheur général , et celles dont 
» les armes ont repoussé les assauts des barbares, 
» sont afiamées par les hordes nombreuses qui les 
» assiègent. Je ne puis sur-tout retenir mes larmes 
» en parlant de Toulouse, qui ne dut enfin son salut 
)) qu'au courage et aux vertus de son saint évêque 
^)> Exupère. L'Espagne elle-même, à la veille de sa 
» ruine^ est consternée. Que de malheurs éprouvés ! 
» que de maux encore à prévoir ! Ne les reprochons 
» point à nos princes; leur piété les justifie : n'ac- 
» cusons qu'un barbare travesti en romain j Stilicon 
» est le seul auteur de notre ruine. » 

Les dernières lignes de ce passage, où saint Jé- 
rôme, après avoir parlé en citoyen, s'exprime en 
pontife in-ité , prouvent que l'excès du malheur 
même ne peut adoucir celui de la haine, et que l'es- 
prit de parti survit encore à la ruine de la patrie. 

Cette fureur d'invasions qui s'était emparée des 
peuples du Nord, ne se laissait pas plus arrêter par 
l'Océan que par le Rhin. Les flottes saxonnes et Révolte des 
Scandinaves menaçaient la Bretagne ; à leur approche contro* 
les légions gauloises et bretonnes qui défendaient' ^°°®"'**- 
cette île se révoltent contre le gouremement du 

TOME XI. 20 
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lâche Honorius; elles élisent un chef nomme Marcus 
et le proclament Auguste : mai* bientôt, le trou- 
vant indigne du rang où la sédition Tavait Jait mon- 
ter, elles l'assassinent. Tous Toulaient sauver la 
Bretagne et délivrer la Gaulo; mais pour exécuter 
un si vaste dessein, il fallait un grand talent, un 
grand caractèi'e, un grand homme; on le chercha 
vainement, et dans cette détresse, la multitude crut 
devoir se fier au sort et s^attacher à un grand nom* 
cotuiantin, (i) Il existait dans l'armée un brave soldat appelé 
des Gaules, Coustautin ; ce nom lui valut la couronne, et il jus— 
repousse ^g^ ^^ choix , sînou par son génie , du moins par son 
barbare», active iiitrépîdîté. A peine couronné, le nouvel em- 
pereur repousse les Saxons, passe dans la Gaule, s'y 
fait reconnaître , s'allie avec les Francs , ranime par- 
tout l'espérance, remporte plusieurs victoires sur 
les barbares et ramène la fortune dans les rangs gau- 
lois j enfin il force une partie des dévasfatcurs de la 
Gaule à repasser le Rhin, et l'autre à fiiir au-delà 
des Pyrénées. 

Son nom les y poursuivit, et l'Espagne se soumit 
aussi à son sceptre. Constantin, sansperdrede temps, 
releva les forteresses du Rhin et les garnit de trou- 
pes; ainsi la bravoure d'un soldat délivra la Gaule , 
que l'empereur de Rome avait lâchement abon- 
- donnée. 
Honorius Honorius, Qui u'avait osé combattre ni les Goths 

■*7oie une t * • • 

armée cu Italie ui les barbares dans la Gaule, ne sortit de 
son sommeil que pour tourner ses armes coiftre les 
libérateurs de ces deux contrées. Un lâche assas-- 

( i) Quatre ccnl huit ans après J^sus-Christ. 
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aînal Pavait débarrassé d'un grand capitaine, de Sti- 
licon, vainqueur d'Alaric; il envoya ensuite des 
troupes commandées parle goth Saurus, pour punir 
Constantin de ses triomphes et pour lui enlever uno 
couronne généreusement conquise. 

L'aveugle fortune abandonna Constantin ;Saurus lô 
combattît, le poursuivit et l'assiégea dansValence(i). 
Les Francs, sous la conduite d'Édobinc et de Géron- 
tius, volèrent au secours du libérateur do la Gaule; 
Saurus , repoussé à son tour , rencontra dans sa re* 
traite im grand nombre de Gaulois armés qui ne le 
laissèrent rentrer dans les Alpes qu'après lui avoir 
enlevé son butin; car les Romains n'avaient pas 
rougi d'imiter les barbares et do s'enrichir des dé^ 
pouilles de la Gaule dévastée. 

A cette époque , on voit , par le récit de Zozime ^ 
que les Romains' irrités, affectant un injuste mépris 
pour les partisans de Constantin , donnaient le nom 
de Bagaudes aux milices gauloises. Le mot de Ba- 
gad, dans la langue celtique , signifiait attroupe^ 
ment séditieux : de tout temps le despotisme s'est 
efforcé de flétrii^ , par des noms injurieux: , la résis- 
tance , le courage et la liberté. 

Le [faible Honorius ne tarda pas à sentir l'éten- n lui 
due de la plaie qu'il avait faite à l'empire en le prî-^ ^"4°"^* 
vaut de son plus ferme appui. Alaric, autrefinis en* ^^* Gani««. 
nemi de Stilicon , revint en Italie le vcngw** Il y 
entra en éog. L'empereur , effrayé de i^ette nouvelle 
invasion , conclut \m traité avec Constantin et lui 
abandonna le sceptre des Gaules. 

(i) Quatre cent hait aat après Jëam-Quriit. 
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^«« Ce fut à cette époque que • delon Isidore de Se- 

barbares 

passent en yllle el Idace y les barbares décourages s'éloignèrent 
«p-gne» ^g ç^i^jç contrée et portèrent leurs armes en Espagne* 
Rome ne pouvait attendre alors aucun secours de 
rOrient; Arcadius n'y régnait plus^et le jeune Théo- 
dose , son successeur ^ gouverné par sa sœur Pul- 
chérie , ne songeait qu'à s'affermir sur son trône 
chancelant , et sans cesse menacé par les armes re^ 
doutables des Goths et des Huns» 
Intrigues Honorfus, livré à lui-même et entouré de minia- 

d'Honorius. , . ^ 

vengeanco trcs aùssi mcapablcs que leur maître de régner, 
n'opposa au terrible roi des Goths que les intrigues 
d'une cour corrompue et les perfidies de la faiblesse* 
Âpres avoir désarmé Alaric par une basse soumis^ 
sion, il le combla d'honneurs ^ lui prodigua les digni- 
tés de la couronne y lui confia la défense de Tempire , 
le flatta pour le tromper , et par des trahisons répé- 
tées ralluma sa redoutable colère. 

Alaric reparut aux portes de Rome en 4io ; îl y 
entra y y parla en maître, la livra au pillag^e j et or- 
donna au sénat d'élire un fant:ôme d'empereur, 
nommé Attale, qui bientôt mérita le mépris et l'a- 
bandon de son superbe protecteur. 

La mort d' Alaric suivit de près son dernier triohi- 
phe. Aucun courage ne se présentait alors pour sau- 
ver Rome ; mais le sort qui voulait encore prolonger 
son existence, enflamma d'amour le cœur d'un bar- 
Ataniphe bare pour une Romaine (l). Ataulphe, successeur 
rempote d'Alaric , épris des charmes de Placidie, sœur d'Ho- 
d'Honorius. ngrius , rclcva ce faible empereur. Le roi des Visi- 

(i) Quatre cent onxe ans après J^sos-Christ. 
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goths devint le plus ardent défenseur de l-empire 
conquis et le premier sujet de Fempereur vaincu» 
• Orose nous a conservé les paroles ou plutôt le 
voile sous lequel ce guerrier, dompté par Famour^ 
croyait déguiser sa faiblesse. « Autrefois, dit-il , le 
» plus ardent de mes vœux était d'effacer le nom 
^ des Romains, et de le remplacer par celui des 
)) Goths. Je voulais fonder l'empire gothique , et 
» j'espérais devenir, comme Auguste, la tige d'une 
» longue suite d'empereurs; mais l'expérience m'a 
» prouvé que les Goths, trop indociles au joug des 
» lois, ne pouvaient fonder un état qui ne doit 
» subsister que par elles : j'emploierai donc désor-* 
» mais leurs armes à défendre, à relever l'empire 
» romain, et puisqu'il. faut renoncer à la gloire d© 
» fondateur, jo saurai mériter au moins celle de 
» restaurateur. » 

Ataulphe , devenu l'époux de Placidie , Véloigna 
de ritalie, et reconquit pour Rome la plus grande 
partie .de l'Espagne. Celte révolution soudaine re-^ 
tentit de lltalie dans la Gaule. La fortune d'Hono- 
rius relevé lui rendit ses partisans. La discorde , 
éternel fléau des Gaulois, secoua de nouveau sur 
eux ses torches sanglantes, et le trône de Constan- compira- 

^ • rr* *i t 1 \ 1 i*j- *'<>*" contre 

tm, a peme affermi, s ébranla des que la multitude, constanti». 
toujours inconstante et faible, le vit à la fois menace 
par les Romains et par les Goths. 

Dans tous les pays, comme dans tous les temps, 
Famour de la gloire et l'ambition produisent, dans 
les périls publics, une foule d'hommes déterminés 
quf bravent le danger pour suivre la fortime; beau- 
coup même d'entre eux sont favorisés par le sort 
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et couronnes p«r la yictoire : mais c'est aprèe le 
triomphe qa'on rencontre souTent les ëcueila les 
plus dangereux 9 il est plus rare de fixer la fortune 
que de l'atteindre; le courage et le talent sufiSseni 
pour vaincre, et Tart de rëgner est bien plus rare 
que Fart do la guerre. 

Constantin avait renverse ses ennemis , il ne pot 
résister ni aux intrigues de ses courtisans ni aux 
efiEbrts factieux de ses généraux. Gérontius avait 
commandé aes troupes en Espagne; Gmstantin y en- 
voya son fils; Gérontius, jaloux de ce jeune prince, 
fomenta Fespritde révolte parmi les Gaulois et dans 
Tarmée. Les Francs et leur chef Edobinc pouvaient 
traverser les desseins des oonjivés , on les éloigna 
en les chargeant d'inviter leurs diverses tribus à 
envoyer de nouveaux renforts pour combattre les 
Goths* 

Dès que Constantin fut privé de leur secours, la 
révolte éclata, et Gérontius fit proclamer empereur 
un ofiicier gaulois, nommé Maxime. Constantin, 
pour éviter la mort, se jeta dans la ville d'Arles 
avec le peu de troupes qui lui étaient restées fidèlas} 
il y fut bientôt investi par les rebelles. 

Depuis long-temps Tempire, dans sa chute ra«« 
pide, n'avait cherché des appuis que parmi les baiv 
bares; mais le sort voulut qu'à cette époque un Ro^ 
inain , digne de ce nom , apparut à la této des légions 
d'Honorius. Constance, patrice et consul, venait do 
pacifier l'Afrique soulevée par Héraclien, il fot 
envoyé dans les Gaules, et la fortune l'y suivit, 
Gérontius et Maxime . vaincus par lui , trourèrent 
)a mort dans la fuite. • 
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Edobinc et les Francs accourateul alors pour dé» 
fendre Arles et G>nstan(in; l'heureux Constance 
les combattit, les défit et les força de retourner dans 
leur pays, (i) Constantin, oblige de se rendre, fut "est mis à 

oiort psT 

livré à la oour de Ravenne. Honorius, qui l'avait uonorios. 
reconnu comme collègue lorsqu'il était puissant, 
l'envoya lâchement au supplice dès qu'il fut vaincu» 

La Gaule subissait cependant à regret le joug de 
ce misérable empereur. Les provinces du Nord , de 
concert avec les Francs ^ donnèrent la coorcmne à 
im Gaulois appelé Jovinus, mais son règne fut de 
peu de durée. Ataulphe, asservi à Placidîe, joignit 
ses armes k celles de Constance contre le nouvel 
usurpateur qui perdit la couronne et la vie. 

Après une courte querelle que l'inconséquence 
de la cour de Ravenne excita entre les Romains et 
les Yisigoths, Constance et Ataulphe conclurent 
de nouveau la paix. L'empereur^ par ce traité, céda 
l'Aquitaine aux Yisigothsi il abandonna aussi l'Al- 
sace,ainsi que la Franche-Comté aux Bourguignons, 
qui avaient profité de tous ces troubles pour s'y 
établir. Ainsi la paix fut rendue passagèrement à la Triomphe 
Gaule démembrée, et le faible Honorius , délivré de d'Honorias 
tous ses rivaux par les armes d' Ataulphe et de Cons- 
tance , se fit honteusement décerner dans Rome , 
par un sénat avili, les honneurs d'un triomphe qui 
ne donna d'éclat qu'à sa lâcheté. 

(2) Ce prince , aussi vain que faible, ne savait ni 
soutenir la guerre ni conserver la paix} manquant 



(1) Quatre cent onie ana après Jësns-Christ* 
(2} Quatre cent trcixe an« après Jësas-Cbriil. 
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de foi dans sa politique comme de courage dans les 
périls, il cessa de manager Ataulphe, dont il ne 
croyait plus l'appui nécessaire pour affermir son 
trône. La guerre éclata donc de nouveau; Constance la 
conduisit avec habileté, et la termina avec sagesse. 

(i) Ataulphe jouit peu des douceurs de cette paix^ 
un assassin trancha ses jours , s'empara de son scep- 
tre 9 et jeta dans les fers sa veuve Placidie y que l'in- 
constance du sort fît ainsi successivement passer du 
palais d'Auguste dans la captivité , de la captivité 
sur le trône , du trône dans les fers , pour la tirer 
encore de cet esclavage , et^ remettre dans^ mains 
les rênes de Tempire. 

Le meurtrier d'AtauIphe expia promptement s(m 
crime* Les Visigoths , indignés de sa tyrannie , le 
poignardèrent , et donnèrent la couronne à un guer- 
waiiu roi ^^^^ digne de remplacer Alaric et Ataulphe. (2) Wal- 
^«> lia , proclamé par eux , maintint la gloire de leurs 
armes y et consolida leur puissance. Fidèle au traite 
conclu avec Rome, il conquit une partie de l'Espagne 
pourHonorius, lui rendit Bar celonne, brisa les ^ersde 
Placidie , et lui permit de retourner près de Pera— 
pereur son frère (3). 

Honorius alors parut pour la première fois éelairë 
d'un rayon de sagefeo ; il donna la main de Placidie 
au brave Constance , releva le titre dégradé de Cé^ 
sar 9 en le lui conférant, et dans le même temps y oa* 
vrant tardivement les yeux sur les malheurs de la 
Gaule livrée par sa faiblesse aux dévastations des 



( i) — (2) Quatre cent quinze ans après Jësus-Christ* 
(3) Quatre cent seize ans après Jësns-Christ. 
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barbares, il convoqua les députés de toutes lescités, 
pour entendre leurs plaintes, pour connsditre leurs ' . 
besoins, et pour remédier à leurs maux. 

Jusque-là , suivant un ancien usage , les états de 
la Gaule s'étaient tenus à Trêves, mais Finimitié des 
Francs, et les invasions fréquentes des Allemands 
ne permettaient plus de réimir les députés dans 
cette ville 5 et ce fut dans celle d* Arles qu'il leur 
ordonna de se rendre. 

A cette époque, un lien commun unissait encore 
les deux branches de la puissance romaine, tout 
édit impérial était signé par les empereurs d'Orient r 
et d'Occident, et il avait force de loi dans tout l'em- 
pire. 

(1) Tel fut donc le langage que, dans ce temps 
de détresse et d'alarmes, Honorius et Théodose tin- 
rent aux Gaulois par un édit que l'empereur d'Oc- 
cident adressa au sénateur Agricola , préfet du pré- 
toire des Gaules. 

« Nous avons résolu, en conséquence de vos Édit 
» sages représentations, d'obliger , par un édit per- ^'^'J"^^"* 
)) pétuel et irrévocable,nos sujetsdes sept provinces Théodoso 
» à prendre le seul moyen qui puisse réaliser leurs 
» vœux. Rien, eneflFet, n'est plus conforme à Fin- 
» térêt général et plus utile aux intérêts particu- 
» liers de votre diocèse, que la convocation d'une 
» assemblée annuelle des états sous la direction du 
» préfet du prétoire des Gaules. Elle doit ^tre com- 
» posée, non- seulement des personnes qui, par 
» leurs dignités, prennent part au gouvernement 

(1) Quatre cent dîx-hait ans aprè9 J^sôs-Christ. 
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)» général de chaque province, mais encore de 

n celles qui parlicipenr. à Tadministralion de cha'- 

» que cité. Une telle assemblée peut , sans doute , 

» délibérer avec fruit sur les mesures qui seront 

» lout à la fois les plus convenables au bien de Vé^ 

» tat^et en même temps les moins préjudiciables 

» aux propriétaires. Notre intention est donc que y 

» dorénavant, les députés des sept provinces s'as^ 

» semblent chaque année y à un jour fixe, dans la 

)» ville métropolitaine, c'est-à-dire, dans Arles. 

}> D'abord, ime telle assemblée formée des plub 

» notables personnages de chaque province, et pré- 

)) sidée par notre préfet du prétoire des Gaules, ne 

» peut prendre qiie des résolutions salutaires; en 

» outre, nos provinces les plus dignes de fixernotre 

)» attention ne seront plus dans l'ignorance des mo- 

» tifs qui auront dirigé nos conseils et dicté nos dé- 

» terminations. Nous voulons aussi, comme lajus- 

» tice l'exige , que tout ce qui aura été décidé pat 

» les états soit communiqué aux autres provinces 

» qui n'auront point eu de représentans dans cette 

m assemblée. 

» Nos sujets apprécieront, sans doute, le choix 

» que nous avonsfait,pour cette réunion, de la ville 

» de Constantin. Aucun autre lieu n'oSre un aspect 

» plus riant et des abords plus faciles. On ne ren- 

» contre dans nulle autre ville un commerce plus 

» florissant; nulle part on ne trouve à vendre, à 

)) acheter, à échanger plus conunodément les pro- 

)> ductions de tontes les contrées de la terre ; ce n'est 

» que là où la nature favorable fait parvenir à la 

» maturité ces fruits rares et variés qui, <H*dinai- 
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» rement, n'anÎTeiit à leur perfection que sous le 
» climat particulier dont ils sont originaires : onles 
» voit naitre et croître avec succès dans les envi- 
» rons d'Arles ; on y trouve à la fois les trésors dé 
» rOrient, les parfums de l'Arabie , les plantes dé- 
» licatQs de la Syrie , les denrées précieuses de 
» l'Afrique, les n(^les coui^siers que l'Espagne 
» élève , et toutes les armes qui se fabriquent dans 
» les Gaules. Arles est le lieu que la Méditerranée 
» et le Rhône semblent avoir choisi pour y réunir 
» leurs eaux et pour y appeler tous les peuples qui 
» habitent leurs rivages. 

)» Nous espérons donc que les Gaules nous sau- 
)» ront quelque gré d'avoir choisi, pour rassembler 
» leurs états y une ville où l'on peut également se 
» rendi^e avec facilité en barque ou en voiture, par 
)> terre ou par eau. Notre préfet du prétoire, dé- 
» terminé par ces considérations, avait déjà pris 
» une décision pareille à la nôtre; mais son mande- 
» ment à cet égard est demeuré sans effet, soit par 
yt la négligence des citoyens, soit par l'indiffé- 
)> rence des usurpateurs pour tout ce qui ccmcer- 
» nait le bien public* Aujourd'hui nous vous or- 
» donnons de nouveau d'obéir au décret suivant : 

» Notre volonté est , qu'en exécution du présent 
» édit, et conformément aux anciens usages ^ vous 
)> et vos successeurs, vous fieissiez tenir chaque an- 
» née, dans la ville d'Arles, une assemblée corn- 
» posée des magistrats, des autres officiers, et des 
» députés nommés par les propriétaires de clia- 
» cune des sept provinces, laquelle assemUée 
)» commencera ses séancea le treizième du noois 
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» d^août, et les continuera a9xxB interruption, à 
)) moins d'impossibilité, j usqu'au treizième du mois 
» de septembre. Nous voulons encoreque nosofficîera 
» qui administrent la justice dans la Novempopu- 
» lanie et dans la seconde Aquitaine , proTÎnces les 
}> plus éloignées d'Arles, dans les cas où ils ne poui^ 
» raient se r^idre aux états, y envoient des fondés 
» de pouvoirs pour les représenter, ainsi que l'usage 
» les y autorise en pareil cas. 

» Nous croyons, par cette ordonnance, rendre 
» un bon office à tous nos sujets, et donner en même 
temps à la ville d'Arles un témoignage authen-* 
tique de notre reconnaissance pour son àttacke- 
ment constant à nos intérêts : son dévouement nous 
est suffisamment connu par les rapports favorables 
du patrice Constance, que nous regardons comme 
notre père. Enfin, nous ordonnons qu'on fasse 
payer une amende de cinq libres tTor pesant 
aux juges qui auront manqué de se rendre à l'as- 
semblée d'Arles, et une amende de trois lipres. 
d^or aux notables et officiers municipaux ooupa-^ 
blés de la même négligence. » Doané le dix-sep- 
tième avril, l'année du douzième consulat de l'em- 
pereur Honorîus, et du huitième de l'empereur 
Théodose. Publié dans Arles le 2 3"** mai de la même 
année 4i8. 
Étatrepré- On voit, par cet acte très-remarquable, que de 
dans les tout tcmps, la Gaule avait connu et conservé- les 
Gaule*, foy^çg J^ gouvernement représentatif. Cet élément 
de la liberté, par-tout ailleurs inconnu, pars^t un 
fruit du sol gaulois, et toujours il en garda quelques 
racines au milieu des factions de la Gaule iudëpenb- 
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dante : depuis lliuniiliaiion de la conquête , et même 
sous le despotisme des empereurs, ces racines, com- 
primées mais non détruites, semblèrent se fortifier 
ensuite par les armes des Francs* La féodalité les fit 
quelque temps disparaître sans les anéantir, l'in- 
térêt du trône uni à celui du peuple les fit renaître. 
Enfin les siècles de lumière, chassant les ténèbres 
de la barbarie, leui* donnèrent une culture, une 
vigueur nouvelle, et amenèrent l'époque où, du 
sein de la Grande-Bretagne et de la Gaule, leurs 
semences fécondes, s'élançant hors de leurs terres 
natales, devaient se répandre dans les deux mondes. 

L'édit d'Honorius , dicté par la vanité puérile DëcadeDce 

1, . 1 • (lupouToir 

d une cour corrompue , nous montre encore les vams ^es 
efibrts de l'autorité impériale pour déguiser sa honte^ empereur» 
pour dissimuler le démembrement de l'empire , la 
perte ou l'indépendance de dix provinces, et pour 
cacher enfin les véritables motifs de la convocation 
et de la translation des états. Des ministres cour- 
tisans, un conseil esclave, aimaient mieux décrire 
poétiquement les beautés d'Arles, que d'avouer les 
malheurs de Trêves. 

D'autres causes prolongeaient alors l'erreur qui 
nourrissait l'orgueil de la cour de Ravenne et du 
sénat romain. Le long prestige des grandeurs de 
Rome durait encore, et les peuples mêmes qpi ren- 
versaient sa puissance semblaient respecter son 
ombre. 

Les Alaric, les Ataulphe, les Wallia, les Gonde- 
baud et les princes des Francs, en combattant les 
empereurs, s'honoraient des titres de maîtres de la 
milice, de lieutenans des Césars, de commandans de 
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leur garde; ils soUicil aient la dignité de patrice : et 
an moment où ils s'emparaient du tiers des terres 
romaines, ils se disaient encore h6tes des Romams* 

C'est ainsi que les derniers Césars, bercés an mo- 
ment de leur chute par de vaines chimères et irom-^ 
pés par la flatterie, qui n'abandonne les monarques 
qu'au bord de la tombe, se regardaient toujours 
comme rois des rois, et croyaient commander aux 
guerriers barbares qui les détrônaient. 

Honorius accompagna son édit d'une amnistie gé- 
nérale; mais ces mesures tardives, qui tranquil- 
lisèrent la Provence, ne pui*ent rétablir dans la 
Gaule ni le repos intérieur ni la sécurité extë^ 
rieure : l'avidité du fisc semblait croître en pro« 
portion de la perte des ten^s qui fournissaient aux 
tributs. La Bretagne, nommée alors Armoriqne, et 
plusieurs provinces du centre de la Gaule celtique^ 
révoltées contre les exactions des officiers impé* 
riaux, cessèrent d'obéir à une autorité qui les op^ 
primait et ne les protégeait plus ; et il parait que, dès 
ce moment, sans s'organiser précisément en répu- 
blique, comme le dit le savant abbé Dnbos, elles 
revinrent aux anciens usages gaulois, et se confif— 
dérèrent pour assurer leur défense commune. 

Le nom de9 empereurs continua toujours à pa- 
raître dans les lois et sur les monnaies, mais la puis- 
sance réelle de ces princes n'y fut plus exercée que 
partiellement, par intervalles, et en y éprouvant 
sans cesse la plus active résistance. Ce fut à cette 
époque, de 4 18 à 420, que la mort enleva un héros 
à l'empire, un défenseur à la Gaule, et aux bar- 
bares une digue redoutable. Constance teramia sa 



DES GAULES. Sig 

glorieuse vie après avoir donné le jour à un jeune 
prince, Valentinien III, alors espoir de Rome, et 
depuis son opprobre. 

Honoriusy jaloux de tout mérite, ennemi de toute influence 
vertu, persécuta sa propre sœur riaciaie, veuve et de 
de Constance; elle chercha un asile dans l'Orienta "*" *"*'** 
En 423, Honorius cessa de régner, ou plutôt de 
vivre. Placidie et son fils Valentinien, soutenuspar 
les troupes du jeune Théodose, revinrent en Italie^ 
triomphèrent d'un usurpateur nommé Joamiès^ et 
reçurent, par le consentement du sénat, la puis- 
sance suprême. Ainsi, sous le nom de Théodose et 
de Valentinien, Pulchérie et Placidie occupèrent les 
trônes d'Orient et d'Occident, et le monde romain 
se trouva gouverné par deux femmes. 

Les intrigues de la cour de Ravenne replongèrent Aeiius. set 
l'empire dans de nouveaux malheurs. Boniface et 
Aëtius, généraux de Placidie, s'armèrent l'un contre 
l'autre. Boniface trompé devint rebelle; trahi par la 
fortune et vaincu, il appela d'Espagne en Afrique 
les Vandales, qui envahirent, ravagèrent et enle- 
vèrent à Rome cette riche et populeuse contrée. 

Aëtius, exilé par l'impératrice, chercha chez les 
Huns un asile, des secours; reparut en armes ilans 
l'Italie, perdit une bataille, et tua son rival. 

Pendant ces discordes civiles, le désordre s'ac- 
crut dans tout l'empire. Les Visigoths attaquèrent 
la Provence , les Bourguigncms s'étendirent dam 
l'Est, les Francs envahirent le Nord, enfin le ter-- 
rible Attila, maître d'une partie de l'Europe, menaça 
l'autre d'une destruction totale. 

Dans cet extrême péril ^ Placidie sentit foe le 
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génie d^Aetius lui serait plus utile que sou ambition 
ne lui avait paru redoutable; elle le rappela, lui 
rendit sa confiance , le combla d'honneurs y le nomma 
patrice, duc des Romains, et par-là , peut-être, sauva 
la civilisation européenne, qui aurait péri sous la 
hache dévastatrice des Huns. Ainsi, par un sort bi-* 
zarre, ce fut le courage d'un Scythe, ce fut le bras 
d'Aëlius, qui, seul, opposa ime digue à ce torrent. 

Raffermissant le trône qu^il avait ébranlé ^ ce 
grand capitaine ramena dans les Gaules la fortune 
et la victoire j il vainquit les VisigotJbs , leur fit lever 
le siège d'Arles, et les repoussa dans leurs fron- 
tières. 

Après avoir délivré la Provence, Aëtius enlève 
aux Bourguignons Metz et Toul; il marche ensuite 
dans le Nord contre les Francs, et les rejette dans 
leurs marais. 

Le flambeau de l'histoire, presqu^éteint au milieu 
des débris de l'empire romain tombant en ruines, ne 
nous a point laissé de lumières pour suivre ce guer- 
rier dans ses combats, qui répandirent un dernier 
éclat sur les armes romaines. 

Les détails de l'invasion des Francs, de leurs pro- 
grès et de leur établissement dans les Gaules, ne 
nous sont connus que par quelques passages tron- 
pharamond qués, échappés à ce temps de ténèbres. On sait seu- 
Vo^l^de? lement que dans l'année 420, une tribu de Francs 
Fraacs. passa le Rhin sous la conduite d'un roi nommé par 
les uns Théodemir, par les autres Pharamond. En 
426 Clodion, successeur et peut-être fils de Pha- 
ramond, régnait sur les Francs alors établis en 
Toxandrie.Dispargian,.aujourd^huiDuisbourg,prèa 
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de Tongrcs, ëlait le lieu de sa résidence, et ce fut 
dans le temps où Piacidie devint maîtresse de l'em- 
pire, que Clodion, à la tête des Francs, envahit le 
nord de la Gaule, dans le dessein de s'y établir. Il en 
fut chassé deux fois par les Romains, mais il est 
probable que, malgré ses défaites, il y conserva v 

quelques possessions. 

Ce qui est certain, c^est que les Francs, alliés de 
Rome en 4o6, et qui s'opposèrent alors à Pinvasion 
de la Gaule par les Germains , étaient devenus les 
eimemis de l'empire depuis la chute de l'usurpateur 
Constantin, dont leurs armes avaient soutenu la 
puissance. Cette haine dura long-temps, etce]ne fut, 
comme on le verra bientôt, que l'approche mena- 
çante des Huns et l'intérêt d'un danger commim, qui 
suspendirent momentanément cette longue querelle* 

Les victoires d' Aëtius donnèrent à la Gaule plutôt Aetius 
une trêve qu'une paix* L'empire était arrivé à un i^âpIT». 
tel degré de vétusté, de faiblesse et de décadence, 
que le génie d'un grand honmie , en l'étayant, ne 
pouvait plus que retarder sa chute. 

Les seules cités réellement soumises alors aux 
empereurs étaient celles de la Séquanaise , de la 
première Aquitaine, de la première Lyonnaise, et 
des pays situés entre Lyon, les Alpes , la Méditer- 
ranée et le Rhône. Les Visigoths gouvernaient en 
maîtres la Guyenne avec une partie du Languedoc; 
leurs armes s'étendaient même dans le Périgord, 
le Poitou, le Limousin, et jusqu'aux fix)ntières de 
l'Auvergne. Les Bom*guignons possédaient l'Alsace, 
la Franche-Comté , et presque toute la Bourgogne. 
La Gaule gennanique tombait sous le pouvoir des 

TOME Xr. 21 
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Allemands et des Francs Ripuaires. Les Francs Sa-- 
liens menaçaient le nord de la Belgique^ et ce qui 
prouve que, sous le nom d'Ârmoriques, les pro- 
vinces situëes entre la Seine et la Loire et confé- 
dérées avec la Bretagne y s'étaient rendues indépen- 
dantes, c'est que, Aëtius, après avoir battu leê 
Francs, se vit forcé de faire le siège de Tours. 

Lorsqu'il eut plutôt comprimé que terminé cette 
rébellion , il revint à Rome , et pendant son absence , 
Celsus son lieutenant , quittant les Armoriques, li- 
vra une bataille près de Toulouse aux Yisigoths , 
qui le défirent complètement. Cette défaite contrai- 
gnit Aëtius de quitter l'Italie et de rentrer dans les 
Gaules. La fortune , fidèle à ses armes, le seomda ; 
il répara l'échec de son lieutenant, repoussa les 
Yisigoths , et conclut avec eux une paix honorable; 
il s'^JBForça ensuite de nouveau, mais sans succès y 
de soumettre les Armoriques; et l'éloquence de 
saint Germain, évêque d'Auxerre, appuya vaine-^ 
ment ses armes. 
i^:taWissc- Peu d'années après, les Francs sortent de la forêt 

mens des i » \ ? irr» • t r^ 

Francs dans Cbarbomuerc, et s emparent de Tournai et de Cam- 
u Belgique, j^^^^ Jusqu'alors cette partie de la Belgique , désolée 

par des guerres firéquentes , était restée peu floris- 
sante et peu cultivée ; ce fiit sous la domination des 
rois francs qu'on y vit s'élever successivement les 
villes de Bruges, de Gand, de Malines, de Bruxelles ^ 
d'Anvers et de Louvain. 

Aëtius, dont l'infatigable activité , veillant par- 
tout au salut de l'empire , triomphait tour à tour dés 
Vandales en Italie , des Yisigoths dans le Languedoc,' 
des Allemands sur le Rhin et des Bourguignons dans 
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la Lorraine, marcha rapidement contre Clodion, 
Tatleignit dans les champs des Atrébates , et le dëfit 
complètement* 

Le poète Sidonius , racontant cette victoire et 
s'adressant à Majorien, compagnon d'armes d'Ae- 
tios, s'exprime ainsi : « Les Francs, terribles , se 
» montrent murs pour la guerre dès leurs jrfus ten- 
)> dre enfance ; en vain le nombre les accable , 
» jamais ib ne cèdent à la crainte ; la mort seule 
)> peut les abattre j le përil les trouve inébranlables, 
)i> et leur courage survit, pour ainsi dire, à leur 
» ame : tels sont les Francs qu'Aetius força de fuir. 
» Vos ëloges ont , dans ce revers même , honoré 
» leur valeur. » 

L'époque des deux diflFérens combats livrés aux d'Aëiiu* 
Francs par Aêtius est devenue le sujet d'une vive <^**"**'* 
contestation entre les historiens : il parait que l'o- 
pinion la plus probable est celle du père Pélau , qui 
rapporte la première défaite de Clodion en 420 , et 
la seconde en 445. Aureste, quoiqu'en aient dit ceux 
qui veulent que les Francs n'aient point eu d'établis- 
semens dans les Gaules avspit Clovis, un grand nom- 
bre de faits prouvent que Clodion, chassé, revintdans 
le Toumaisis , et que ses successeurs y régnèrent. 
Le tombeau de Childéric , trouvé depuis à Tournai, 
réfuie à cet égard toute objection. 

Il paraît qu'au temps de cette dernière expédi- 
tion les différentes tribus des Francs s'étaient réu- 
nies sous les ordres de Clodion , et que Cologne 
devint la résidence des princes ripuaires , conoune 
Tournai celle des rois saliens. 

Jamais , peut-être, aucun payis ne se vît eu proie k 



les 
Francs. 
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Tii»i«éiu {dus do malheurs que n^en éprouvaient alors loa 
>«»••• Qn^cs j elles avaienl peut-être plus encore à 



douter leurs défenseurs que leurs ennemis , et le 
sceptre impérial pesait plus sur elles que le glaive 
des barbares. 

Ces besoins d'une guerre perpétuelle rendaient 
le fisc insatiable, la confusion de ce temps de troubles 
voilait,- protégeait tous les abus; enfin, comme <m 
ne voyait plus de Romains dans les légions romai* 
nés, les Gaulois opprimés se trouvaient livrés à la. 
licence grossière des Huns, des Alains, des He- 
rnies , des Goths et d'auti*es aventuriers qui compo- 
saient alors Tarmée impériale. 

Les Visigotlis au contraire , les Bourguignons et 
les Francs , libres, égaux entre eux , ennemis du 
luxe , rendaient leur joug léger pour les pen|de8 
conquis, et , si Ton en croit Orose , tous les Gaulois , 
encore soumis à Rome, hî^laient par leurs vœux le 
moment de la conquête. 

Écoutons, dans leur détresse, le langage et les 
plaintes de ces Gaulois infortunés. « Le peuple , di- 
» sait Salvien , est traité si dui*eiïient , qu'il n'as- 
» pire qu'à secouer le joug ; son poids seul l'empÊ- 
» che encore de le rejeter; et comment les Gaulois 
» pourraient-ils former d'autre vœu que <*elui d'é- 
» tre délivrés d'une chaîne si insupportable ? Écra- 
» ses par les impôts , on les menace de la servitude 
» quand ils ne paient pas des subsides hors de toutes 
» proportions avec leurs fortunes. Us fuient leurs 
» maisons pour échapper à la torture , et s'exilent 
)> pour se soustraire aux supplices ; ils ont moins à 
» craindre les soldats de l'étranger que les agens de 
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» rempereur, et , persécutés par leurs magistrats , 
» ils ne trouvent d'asile centime eux que chez les 
» barbares. Ces vexations seraient au moins plus 
» tolérables si elles étaient générales , et si elles pe- 
» saient également sur tous ; mais l'inégalité aggrave 
» rinjustice ; les exacteurs ne font porter le fardeau 
» des tributs que sur les pauvres; l'infortuné paie à la 
» fois pour lui et pour le riche privilégié. Ainsi , on 
» souffre en même temps de sa propre misère et de 
y> l'opulence d'autrui; le peuple est condamné à 
» vivre dans l'indigence, et à payer l'impôt comme 
» s'il était riche. Cependant les sénateurs, tran- 
y> quilles dans leurs palais , se font indemniser par 
» là cour , tandis que leurs arrêts forcent les plé- 
)> béiens à payer les impositions, sans retard et sans 
» dégrèvement. Une pareille oppression est incon- 
» nue aux autres nations j on n'en trouve point de 
» traces parmi les Vandales , les Francs et les Huns. 
» Les Gaulois romains qui habitent leurs étals, ne 
» sont pas traités avec moins de justice que leurs 
)» propres concitoyens , et conmient Rome pourrait- 
» elle encore s'étonner du rapide progrès de la 
» puissance des GoUis ? Tous les peuples souhaitent 
» leur domination. Oui , je l'atteste , si tous les Gan- 
» lois, si tous les Romains pouvaient, au gré de 
)> leur désir, transplanter à la fois leurs biens, leurs 
)» meubles, leurs familles chez les barbares, ils 
» n'hésiteraient pas; on les verrait, en foule, fuir 
» la tyrannie, et chercher ailleurs la liberté. » 

« La Gaule , dit Sidonius qui, cette fois emporté 
» par la douleur , ne flatte plus en courtisan , mais 
» parle en citoyen indigné , la Gaule obéit depuis 
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» long-temps à des souyerains qu'elle ne connaît pas ; 
» elle est livrée au pillage par ceux qui doivent la 
» protéger. Ah I que les peuples sont malheureux 
» de vivre sous le gouvernement de princes qui au* 
» raient eux-mêmes tant besoin d'être gouvernés. )i 

Ce cri de l'oppression, ces exclamations de la 
douleur justifient suffisamment Tinsurrection dea 
Armoriques. Toutes les cités des provinces celtiques , 
redevenues indépendantes et véritablement gauloi- 
ses, se défendaient alors avec une égale vaillance 
contre la tyrannie romaine, et contre les invasions 
des Guths et des Francs. Leurs courageuses milices 
repoussaient tour à tour et les officiers concussion- 
naires do l'empereur et les hordes dévastatrices des 
Saxons qui, traversant TOcéan et remontant la Loire^ 
portaient dans ces provinces le pillage et la désolation. 

Égidius Afranius, général gaulois, qui depuis dé- 
fendit glorieusement l'indépendance des Armori- 
ques, vint alors les attaquer par les ordres d'Aetius; 
il assiégea Chinon; ainsi la Gaule était à la fois écra- 
sée par trois fléaux : le despotisme romain^ la di»* 
corde civile et la guerre étrangère. 
Attila. Ce fut au moment où le sort la réduisait à un 
état si déplorable que, dans l'année 449 y ^^ terrible 
Attila se précipita sur elle à la tète de trois cent 
mille combattans , tirés de toutes les nations, tar- 
tares, scytliiques, sarmates, Scandinaves et ger- 
maines, qu'il traînait à sa suite. Ce conquérant sau- 
vage fit long-temps trembler par ses menaces le 
jeune empereur d'Orient, Théodose, qui ne suspen- 
dit sa fureur qu'en lui montrant la honteuse sou^ 
mission d'un vassal. 
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Après la mort de ce jeune prince, Pulchërie 
plaça sur le trône un guerrier digne de l'occuper , 
puisqu'il sut le défendre. Martian, ranimant le cou- 
rage de ses sujets par son exemple et rëtaUissantla 
discipline par sa fermeté, opposa tout à coup au 
nÂ des Huns tout l'Orient en armes. Le fier Attila 
recula devant lui et tourna ses fureurs contre l'Oc- 
cident : il y était appelé par les sollidlations du roi 
des Vandales , et tout semblait offrir à ses armes , 
dansla Gaule démembrée et dans lltalie corrompue, 
une proie facile. 

Qodion venait alors de terminer sa vie; deux 
princes Francs se disputaient son trône. L'un d'eux Mérov^e 
courut implorer l'ajqpui du roi des Huns; Fautre, 
nommé Mérovée, sollicita la protection des Ro- 
mains. 

Attila s'avança vers le Rhin : à son approche, le cnerrcs 
désordre qui fondait soin espérance cessa; les que- 
relles se suspendirent { les intérêts opposés se rap- 
prochèrent : Romains, Gaulois, VisigMhs,; Bour- 
guignons, tous se réimirent pour s'opposer à ce 
monstre sanguinaire, à ce conquérant féroce, à ce 
fléau de Dieu, qui n'attachait de gloire qu'à la des- 
truction, et qui « Voulait, disait-il , que jamais moîs- 
» son ne repouss&t dans les lieux où son chetal 
n aurait passé. )» Cette gaibrre était celle de la bitr- 
barie contre la civilisati<m. Attila, Tainquevur^ aurait 
pl<mgé l'Eun^ dans l'étal sauvage où vivent encore 
les peuples du Thibet en Asie, ou ceux qui parcou- 
rent les tristes déserts de l'Afrique : heureusement 
ce torrent s'arrêta dans la Gaule ; ainsi nous verrons 
deux fois la Gaule sauver le monde civilise*. ASiitis, 
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général romain, Thëodoric, successeur deWalla 
et régnant alors sur les Yisigoths, enfin Méroré'e à 
la tète des Francs, rejetèrent au-delà du Rhin ces 
Huns destructeurs, après avoir couvert les champs 
gaulois de leurs cadavres. Par un semblable triom- 
phe, trois siècles après, Charles Martel, dans la 
même Gaule, extermina les Musulmans, et pré- 
serva l'Europe des malheurs et de l'esclavage soùs 
lequel gémissent encore la Grèce et TAsie. 

Ce fut dans Tannée 45 1 que les Huns franchi- 
rent le Rhin. La politique astucieuse d'Attila avait 
retardé la réunion des Romains et des Visigoths ; 
d'abord il ne rencontra pas d'obstacles. Metz, après 
une faible défense, fut saccagée , et l'armée barbare^ 
composée, selon Sidonius, de Huns, de Ruges, ùà 
Gelons, de Gépides, de Bastames, de Thuringiens^ 
et même de quelques Bourgidgnons et de quelques 
Bructères f(»xés de la suivre, arriva sans com- 
battre aux portes d'Orléans. La terreur précédait 
Attila; la ruine de plusieurs villes qu'il avait dé- 
truites pour les punir de leur résistance épouvantait 
les autres; elles lui ouvraient leurs portes; les fem- 
mes, les vieillards, les enfans espéraient éviter la 
mort en se précipitant dans la servitude j et la jeu- 
nesse gauloise indignée cherchait dans les camps 
un asile que ne lui offiraient plus des remparts qu'on 
ne lui permettait pas de défendre. 

Cependant, avant qu'Aëtius , Théodoric et Më- 

rovée se fussent réunis, le com'age d'un pontife et 

ccticvièvc. i^ fermeté d'une femme arrêtèrent la marche du 

conquérant sauvage; Geneviève, que ses vertus 

firent placer au nombre des saintes, jouissait sur les 
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rives de la Seine de celte influence que de tous 
temps les femmes, regardées comme inspirées, 
exerçaient sur les Gaulois. La vierge de Nanterre, 
par ses prières, par ses discours, par ses pro- 
messes, par ses menaces, au nom d'un Dieu pro- 
tecteur, ranima la confiance des Parisiens, fit re- 
naître Tespoir dans Lutèce, les Gaulois crurent , et 
les Huns redoutèrent ses oracles. Le fier Attila dé- 
tourna ses coups et les fit tomber sur Orléans; 
mais, arrivé sous les murs de la ville d'Aurélien, il 
en trouva les portes fermées, le peuple en armes , 
et les remparts couverts de défenseiurs intré-^ 
pides. 

D'abord la multitude effrayée avait voulu forcer ngn»». 
les braves à se rendre ou à fuir; mais l'évèque 
Aignan monte en chaire, parle au nom de la patrie 
et du ciel, triomphe do la peur par les armes de la 
religion , annonce des secours, promet des miracles, 
et ordonne le combat. A sa voix les guerriers cou- 
rent aux armes, et pour la premièi*e fois les effiirts 
puissans d'Attila se brisent contre les murs d'un 
ennemi. 

Cependant les Huns renouvelaient leurs assauts ; 
Orléans semblait près de succomber sous la foule 
des barbares qui l'assiégeaient; déjà les mobiles 
Gaulois découragés doutaient des promesses de leur 
pontife, lorsque, du liaut des remparts, ils voient 
briller dans la plaine une forât de lances. Le patrice 
romain, le roi des Yisigoths et celui des Francs s'a-^ 
vanceut; Attila surpris abandonne sa proie, lève le 
siège et se retire dans le dessein de se joindre à la 
pai'tie de son armée qu'il avait laissée derrière luL 



33o 'HISTOIRE 

LeschiRips L'armëe ccmfédërëe lé poursuit vîyement, et l'ai- 
qnes. teint enfitt dans les plaines de Châlons, dans ces 
champs catalauniques, où sa défaite jeta sur la Gaule 
un ëtemel rayon de gloire. 

L'historien des Goths, Jomandès, nous a trans* 
mis quelques détails sur cette célèbre bataille. Un 
yasle plateau qui^ des deux cotés, s'abaissait en ta- 
lus sur la plaine, séparait les deux armées; Foccu* 
pation de ce poste avantageux fut l'objet de leurs 
premiers combats; elles se le disputèrent avec adSiar^ 
nement« Le roi des Visigoths commandait la droite 
des confédérés; Aëtinsla gauche ; un corps d'AIaina 
formait le centre; les Francs combattaient en ayant 
de la ligne* 

Après un choc' long et sanglant, Attila est' re^ 
poussé, et les deux armées se préparent à une ac- 
tion décisive. Attila range sa troupe en bataille : 
irrité d'un premier échec, il harangue avec fureur 
ses troupes; son regard brûle; sa vcnx tonne : «Eh ! 
» qu(H, soldats, dit -il, après tant de victoires, le 
» courage vous abandonne. Quels sont donc ces én^ 
» nemis qui vous arrêtent et qui vous effraient ? 
» Ce s<Hit des guerriers amollis, énervés, à demi 
» vaincus, dès qu'on les force de sortir des mu-' 
» railles qui les rassurent ; voyez* avec quel eflfroi 
» ils se hasardent en rase campagne ; regardez avec* 
» quelle crainte active ils creusent des fossés pour 
» s'y cacher, au défaut de remparts; la pusillani— 
» mité des Romains dégénérés vous est connue; 
» chargez-les hardiment au milieu dé leurs ma-» 
)> nœuvres , dont notre audace méprise la science y 
» croyez-moi, la poussière de vos coursiers suflira 
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» seule pour mettre ces lâches en fuite : mais, que 
» dis-je ! au lieu de les combattre y il faut les mé^ 
» priser. Attaquons des ennemis dignes de nous, 
» chargeons les Visigoths, renversons les Alains, 
)) enfonçons les Francs : quand ces brayes seront 
» vaincus, les Romains dispariutront, leur force sera 
» anéantie; car , lorsqu'une fois les nerfs sont con-i 
» pés, les membres ne peuvent plus agir. » 

A la voix courroucée de ce chef terrible y tout 
frëmit, tout s'agite ; les plus hardis espèrent la vio-> 
toire , les autres se résiment à la mort* Le signal est J*"^) ^!' 

' ^^^ y Théodonc, 

donné, la mêlée commence; la terre est inondée; roi des 
de sang. Théodoric tombe percé de coups; sa mort^ ^ThoHs!' 
loin de décourager les Visigoths, les excite à la ven-^ »ond. 
geance , et change leur vaillance en fureur. Thoris^ 
mond, son fils , jure de le venger; il se précipite sur 
les Huns, lestoumCi les enfonce; les Francs et joute 
l'armée d'Aëtius , profitant de ce désordre , portent 
l'épouvante et la mort dans les rang^ désunis des bar- 
bares , ils fuient en déroute ; la cavalerie gauloise les 
poursuit et en fait un horrible carnage. Attila cherche 
vainement à les rallier ; la peur brave ses menaces 
et méprise ses ordres ; enfin entraîné lui-r-mème par 
la foule des fuyards , il se réfugie dans son camp* 
L'impétueux Thoriamond voulait l'attaquf^r en-^ 
core, forcer les retranchemens , et compléter sa 
défaite; mais le prudent Aëtius l'en dissuada : il im-^ ^ 
portait à sa politique qu^Attila ne fût pas totalement 
détruit , et que le jeune roi des Visigoths ne restât pas 
sans rival , et l'empire sans danger. 11 fit craindre 
à Thorismondque, pendant son éloignement, quel- 
ques factieux ne lui disputassent le sceptre ^ et il* 
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lui persuada de retourner à Toulouse pour y pren^ 
dre possession.de sa couronne* 

Le lendemain Attila continua sa retraite* Aëtius 
et Mérovëé le harcelèrent plus qu'ils ne le combat- 
Aitiia passe ty^nt jusqu'aux rives du Rhin« L'annëe suivante (i) 
Attila tourna ses armes contre l'Italie* Les Alpes 
ne purent l'arrêter : Aquilëe seule résista; les autres 
villes lui ouvrirent un libre passage. Par-tout le 
roi des Hims cherchait les Romains sans les rencon- 
trer; aucun soldat n'écoutait la voix d' Aëtius; aucun 
obstacle ne séparait plus Rome des barbares; Pem- 
pire allait tomber sous les coups d'un Tartare* Dans 
cette extrémité, Aëtius voulait que Fempereur Ya- 
lentinien abandonnât la molle Italie et se refiigiât 
dans les Gaulés , seul pays où l'empire comptait 
encore des bras et des courages* Enfin, tout espoir 
semUait perdu, lorsque ce vainqueur fieuxmche, que 
l'univers nommait le fléau de Dieu , se laissa tout 
à coup désarmer par les prières et par l'aspect véné- 
rable du pape saint Léon,' qui sauva Rome, comme- 
Geneviève avait sauvé Paris* 

Ce torrent, qui dévastait tout, s'écoula aussi rapi* 
dément qu'il s'était formé et grossi* Le roi des 
Sa mort. Huns rctouma dans ses états et périt bientôt sous 
le poignard d'une femme captive qu'il. avait con- 
trainte à l'épouser; sa chute entraîna celle de son 
empire ; sa monarchie fut démembrée, et, depuis, 
ces Huns si redoutables, qui sous lui dominaient le 
monde , furent à peine comptés dans la foule des 
tribus barbares* 

(i) Quatre cent cinquante-deux ans après Jësiu-Gkrût» 
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Le jeune roi des Visîgôths, Thorîsmond, jouit peu 
de temps de sa gloire, il fut assassine, (i) ThéodcH t^^o^ww 
rie II, son frère, lui succéda; ce prince habile affer- 
mit son tr^<B , éclaira son peuple , le soumit au joug 
des lois, lui donna un code, étendit ses limites, ins- 
pira une juste crainte aux Romains, aux Bourgui-» 
gnons , et conquit même l'eslime des Gaulois. . » 

Sidônius Apollinîaris fit de ce monarque un por- tsMcm de 

1 /Tii.*. 1« cour de 

trait que le temps nous a conservé. Le tableau qu'a Théodoric 
trace de la cour de Théodoric donne lieu de croire ^y^^* 

• Siaonius* 

que dans ce temps les che& de ces peuples, yain— Apoiunam 
queurs de Rome et méprisés par elle, ne méritaient 
plus le nom de barbares qu'on leur donnait. Deptiis 
long-temps, en effet, les princes bourguignons et 
francs, ainâi que ceux des.Goths occluant leà gran- 
des dignités de l'empire, parlant la langue romaine, 
correspondant sans cesse avec les personnages le^ 
plus distingués de la. Grèce et de l'Italie, avaient 
cessé d'èlre étrangers à la civilisation ; les mœursi 
grossières de leurs peuples les forçaient encore à se 
montrer pour eux farouches, durs, souvent mèm<^ 
cruels; ils n'auraient pu sans force diriger la Uberté 
sauvage de ces hordes guerrières qui. regardaient 
leur prince plutôt comme im compagnon d'armes 
que connue un roi ; notais ces mêmes chefs et' les 
grands qiu les entouraient se montraient sOus un 
autre jour aux Gaulois et aux Romains j ils adop- 
taient leurs lois , professaient leur culte, imitaient 
leurs mœurs; enfin on peut dire que, par un sin- 
gulier contraste , on ,voyait chez eux à la fois, un 

(i) Quatre ceatcîoqtianteof]roba&iaptè4l'<tfsas«Cliri8t. 
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peuple 9 une armée à demi sauvage, et ime cour 
presque romaine. 

Le Gaulois Avitus, ne en Auvergne, qu'il illus- 
tra par ses exploits , avait instruit le jeune Théo— 
doric dans les lettres grecques et latines. Depuis, 
Faffection de ce prince l'éleva pour son malheur au 
trône de Rome. 

Sidonius parle des talens et des vertus de Théo- 
doric avec un enthousiasme qu'il est pourtant dif- 
ficile de croire exempt d'exagération. « Ce prince, 
» dit-il, force l'envie même à l'admiration; sa taillo 
)i est ordinaire et bien prise , sa tète ornée par une 
» belle et longue chevelure; ses sourcils sont épais 
» et arqués; ses yeux grands et ouverts; leurs dis 
n prolongés s'étendent jusque sur ses joues; plu— 
1» sieurs nattes de cheveux couvrent ses oreilles ; 
)» son nez aquilin donne beaucoup de majesté à sa 
)» figure qu'embellissent des lèvres vermeilles, une 
n bouche agréable et des dents d'ivoire. 

» Théodoric, ajoute Sidonius, se lève tous les 
» jours avec le soleil, assiste à la prière dans l'église 
» arienne , et de là se rend à son trîbtmal. Un ofiScier 
)> porte ses armes près de lui; ses gardes armés de 
» haches et couverts de fourrures, entrent k sa suite 
y> dans le prétoire, n'j restent que peu d'instans et 
» se tiennent après dans une pièce éloignée. Le roi 
» donne audience aux députés des communes etdes 
» nations: les afiPaires sont promptemenf expédiées; 
» ses réponses sont courtes et claires. Après le con— 
» seil, il visite son trésor, se rend dans ses écuries 
» et part pour la chasse ; il n'y porte point d'armes : 
2> si im animal passe à sa portée, un de ses veneurs 
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)) lui présente l'arc qu'il tend lui-même ; et rare- 
» ment sa flèche manque le but. 

» Sa table est bien servie sans être somptueuse ; 
» sa vaisselle ofee plus d'élégance que de richesse ; 
» ses meubles, couverts de pourpre , brillent plus 
» par la propreté que par la magnificence. En tout, 
)> dans ses repas, ce qu'on admire le plus, c'est la 
» gravité des discours du prince. Dans les grandes 
» solennités, il est servi avec le goût des Grecs, la 
» profusion des Gaulois , la ponctualité des Romains. 
» Le grand nombre des convives vous rappelle que 
» vous êtes à un festin, l'ordre qu'on y voit régner 
» et le peu de bruit qu'on entend vous font croire 
» que vous assistez à un repas d'amis , mais le res- 
» pect seul vous fait sentir que vous êtes à la table 
» d'un roi. La magnificence et le luxe sont réservés 
» pour les jours de fêtes, 

» Après le dîner et une courte méridienne , Théo- 
» doric se livre quelques instans aux plaisirs du jeu : 
» il l'aime vivement; mais, toujours maître de lui, 
)> il n'y montre jamais a\icime émotion : cependant 
» on dit que des courtisans habiles ont dû de grandes 
)> fortunes à la bonne humeur où le mettait le gain. 
» Il invite ses convives et ceux qui jouent avec 
» lui, à une familiarité qui n'existe ordinairement 
» qu'entre égaux. 

» A trois heures, Théodoric reprend de nouveau 
» son travail ; un grand nombre de supplians af- 
p fluent dans son palais, et la foule ne s'éclaircit 
» qu'à l'heure du souper: alors chacun, suivant 
» l'usage , se rend chez son patron , qui reste entouré 
» de ses cliens jusqu'au moment où il se couche. 
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» Le roi 9 pendant son souper^ fait Venir des musi— 
)» ciens, des mimes ^ des farceurs; mais il ne leur 
)» permet ni airs lascifs ni paroles satiriques* Dès 
» que le prince sort de sa table, il se rend au lit^ 
)» et sa garde prend autour du palais les postes 
T/k qu'elle doit occuper. » 

Ces détails sont curieux; ils peuvent^ au défaut 
d'autres documens , nous donner mie assez juste 
idée de la vie et des moeurs des rois de ce temps. 
Tout porte à croire qu'il existait peu de différence 
entre la cour de Clovis et celle de Théodoric. 
Yaientinien Taudis quc Ics barbarcs se civilisaient peu à peu 
IiaeAftûû^^^^s la Gaule, le trône des empereurs, en Italie ^ 
s'écroulait journellement; une seule colonne le sou- 
tenait encore avec force. Valentinien III la ren- 
versa, en poignardant Aêtius son libérateur. 

Ce crime annonça que Valentinien allait marcher 
sur les pas des tyracna : c'est une route funeste où 
Péirone Vou uo pcut s'arrêter. Ce prince, livré avec empor^ 
tement à tous les vices, outrage la femme du séna- 
teur Pétronîus Maximus; quelques jours après, le 
mari offensé fait périr l'empereur par une main in- 
connue. Les Romains proclament Maxime empe- 
reur : sa femme était morte; pour compléter sa 
vengeance , il épouse la veuve de Valentinien; mais, 
aussi indiscret que vindicatif, il avoue que c'est lui 
qui a fait périr l'empereur. Rome alors, nouvelle 
Argos, put croire que la famille des Atrides revivait 
dans ses murs; elle devint le théâtre des plus grands 
crimes et des plus noires trahisons. La veuve de 
Valentinien jure une haine éternelle au meurtrier 
de son premier époux, elle appelle secrètement les 



Maxime. 
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Vandales en Italie; ils accourent d'Afrique, la ville 
leur est livrée. Maximus perd la couronne et la vie j 
Rome succombe sous les coups de Carthage ressus- 
citée : les richesses, amassées pendant douze siècles 
de conquêtes, sont la proie des Africains^ le peuple 
est massacré; les patriciens tombent dans les fers; 
l'époque de destruction, annoncée, disait-on, au 
bout de douze cents ans , par les douze vautours de 
Komulus, est accomplie; et les Vandales, abandon- 
nant la reine du monde, ruinée, déserte et désho- 
norée , retournent dans la ville d'Amiibal , dont 
l'ombre irritée se console à la vue des dépouilles 
romaines. • 

Ce désastre du peuple-roi retentit au loin et dé- 
truit dans tout l'univers le dernier prestige de sa 
grandeur. De tous côtés les barbares agitent de.nou- 
veau leurs armes; les Saxons descendent en Armo- 
rique; les Francs s'emparent de Trêves; ils enva- 
hissent les deux Belgiques ; les Visigoths menacent la 
Provence. La Gaule succombait; mais dans ce péril, Avitiu. 
un Gaulois, l'auvergnat Avitus, chargé récemment 
par Maxime du gouvernement de cette contrée, 
relève sa patrie expirante; ses armes contiennent 
les Bourguignons et repoussent, les Saxons. Réveil- 
lant dans le cœur de Théodoric l'ancienne amitié qui 
les liait, il obtient de lui la paix; le roi des Visigoths 
fait plus, il engage le peuple et l'armée à proclamer 
Avitus empereur.; les débris du sénat romain recon-* 
naissent le nouvel Auguste; l'empereur d'Orient 
conjSrme son élection, et Rome voit encore un Gau- 
lois triomphant dans ses murs. 

Avitus avait acquis une brillante renommée dans 
TOME XI. aa 
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les camps et dans les académies de la Gaule, mais, à 
Rome, il n'existait plus de guerriers, dWaleurs, de 
savans; il ify trouva que des courtisans, des e&^ 
claves, nu peuple licencieux; la contagion des vices 
flétrit son caractère, et il perdit sur le troue la 
gloire qui le lui avait mérité. 

Sa chute fut prompte, bonleuse, et rendit ridi- 
cules les éloges pompeux que SidouiusApoUiiiarisy 
son gendre, lui prodiguait à cette tribmie aux liarauf 
gués qui , depuis long- temps , ne faisait plus entendre 
aux Romains que le langage de la servitude et les 
accens d'une basse Aalteric. 

L(\s peuples , comme les hommes , conserrent 
souvent leur vanité après avoir perdu leiu* fortune ^ 
leur puissance, leur courage et leur fierté. Romei 
abaissée sous le glaive des barbares, dominée par les 
Visigot lis, ruinée par les Vandales, s'irritait ccpenr* 
dant encore de voir un Gaulois assis sur le trône 
iiicincr. d'Auguste. Un général suève, Ricimer, commandait 
alors les légions romaines; il venait, à leur tete^ de 
vaincre les Vandales et de reconquérir sur eux la 
Corse. Ce guerrier ambitieux , hautain , impérieux^ 
aigrit les ressentimens du peuple et fomenta resprii 
de sédition dans rarméc. Théodoiûc, le seul appui 
d'Avitus, était trop éloigné de lltalie pour y main- 
tenir le pouvoir de l'empereur, son protégé. Le 
suève Ricimer contraignit Avitus d'alxliquer^ ce 
prince obéit, descendit du trône, pai'tit pour re-r 
tourner dans la Gaule, et mourut près des Alpes. 

Dans ce temps de honte jx^ur Rome, les bar- 
bares disposaient de la pourpre impériale et la dé- 
iviajorirn. daignaient. Ricimer fit élire empereur Majoricu^ 
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ancien compagnon d'armes d'Aêtîus. C'était alors 
le seul Romain dont l'épée eût brillé dans les com- 
bats et qui rappelât quelques souvenirs des vertus 
antiques. L'Italie applaudit à ce choix; mais il irrita 
les Gaules , et Théodoric échauffa leur méconten- 
tement. 

Le roi des Visigoths, qui venait de recowquériif 
une partie de l'Espagne pour Rome, repassa les 
Pyrénées, et tourna ses armes contre la Provence, 
tandis que les Bourguignons étendaient leur domi- 
nation dans les deux Lyonnaises. 

Majorien, reconnu et soutenu par Léon, empe- 
reur d'Orient, opposa autant d'activité que de 
courage aux nombreux ernemis qui, de toutes 
parts, accablaient l'empire; il battit les Vandales, 
les chassa de l'Italie, et confia la défense de la Gaule 
à un illustre Gaulois, le pâtrice Égidius : il ne pou- Égidius 
vait choisir un plus digne lieutenant. Lgidius , sur- Défend ics 
nommé Afranius , et né à Lyon dans la famille Sya- p«>^|nc«« 
gria, honora sa patrie par ses talens, la soutint quel- 
que temps dans sa chute par son courage, et sut 
mériter à la fois l'afEsction de ses concitoyens et la 
respect de ses ennemis. 

Les Visigoths redoutaient ses armes ; il avait con* 
tribué,par sa vaillance, aux défaites de Çlodion, 
d'Attila ; et les Gaulois ne démentaient point alors 
les éloges poétiques de Sidonius, qui le comparait 
pour l'activité à Sylla, pour la prudence à Fabius, 
et pour les ruses à Camille : les évèques alors les 
plus révérés rendaient honmiage à son caractère, 
et le disaient « plus illustre encore par ses vertus 
» que par ses talens. » 
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Égidius défendît la province romaine contre les 
Visigollis, repoussa les Bourguignons, et contint le» 
Francs. L^empereur vint le seconder dans ses tra- 
vaux; et après avoir pacifié momentanément la 
Gaule, étonnant son siècle par un vaste dessein digne 
des anciens temps, il rassembla une nombreuse ar- 
mée , équipa une flotte redoutable, parcourut l'Es- 
pagne en vainqueur, et réunit toutes ses forces sur 
les côtes de l'Andalousie, pour s'embarquer et pour 
reconquérir l'Afrique. Le sort traliit son génie; 
ses vaisseaux furent livrés aux flammes par des 
traîtres ; Vot des Vandales vainquit Rome que leur 
fer avait dépouillée. Majorien se vit forcé de ren- 
trer en Italie, et ses soldalts révoltés le tuèrent: 
sa mort prouva que les Romains ne pouvaient plus 
supporter un empereur digne de l'être. 

Dès ce moment les Alpes devinrent les bornes de 
l'empire , et la Gaule en fut séparée : on n'y recon- 
nut plus les empereiu's que par une vaine formalité; 
les Visigoths , les Francs et les Bourguignons , pré- 
tendant chacun dominer exclusivement, continuè- 
rent à en faire le théâtre de leurs sanglans combats j 
l'Auvergne seule resta fidèle au nom des Césars : 
mais ce qui , peut-être , méritait une admiration 
qu'un injuste dédain refuse à ces temps de désastres^ 
c'est le courage que les Armoriques opposèrent alors 
à ces calamités. 

Tandis que tout l'univers romain s'affaissait sous 
les coups des barbares , la Gaule celtique seule se 
tenait encore debout avec fierté; isolée au milieu 
de tant de peuples emiemis, elle défendait son in- 
dépendance avec ses propres milices^ repoussait les 
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brigandages des Saxons^ et faisait respecter par les 
barbares les rives de la Loire et de la Seine. 

Égidius, ne pouvant pi as défendre des empereurs , vcutfondcr 
esclaves couronnés, qui ne savaient ni régner ni monarchie 
combattre , forma le noble dessein et conçut Tesr- ^""^ *** 

' Armoriquss 

poir de sauver la Gaule , de la régénérer , et d'y 
fonder sur les débris de l'empire une nouvelle et 
grande monarchie ; il pressentit peut-être que l'u- 
nion des Armoriques avec les plus belliqueux des 
barbares, avec les Francs ^poutait seule faire réus^- 
slr une telle entreprise ; la fortune favorisa ses 
premiers pasj mais le sort réservait à un Franc, à 
• Clovis , l'honneur de cette régénération projetée par 
un Gaulois* 

Childéric avait succédé dans Tannée 457 *^ ^^"" ^*'^*^®"*^- 
liqueux Merovée. U paraît qu'à cette époque Tour- 
nai était devenue la résidence des rois saliens, et 
qu'une autre tribu de Francs possédait Cambrai. 
Égidlus , comte de Soissons et maître. de la milice 
dans les Armoriques , trouva le vrai moyen de s'at- 
tirer l'estime de ces Fraacs passionnés pour la gloire 
militaire ; il les vainquiL Childéric , au contraire , 
choquait leurs mœurs , en se livrant à la mollesse , 
et en s'abandonnant aux vices ; son peuple le dé- 
posa et donna sa couronne au brave Égidius : ainsi Les Francs 
cet illustre patrice , réunissant sous son autorité ^J^ep'tre à* 
les Francs et les Gaulois , dut alors espérer que la Égidius. 
Gaule ressuscitée chasserait bientôt au-delà du Rhin 
et des Pyrénées les Visigoths et les Bourguignons. 

On ne conçoit pas comment plusieurs auteurs 
graves ont pu traiter de fable le règne d'Égidius sur 
les Francs ; la différence de religion qu'ils aUèguent 
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ne s'opposait point à cette réunion de deux peuples : 
récemment on avait yu Ceisus , païen , comman- 
der les légions romaines , et l'on sait que Cloyis y 
avant sa conversion, ftit plutôt seconde que tra- 
versé par les év^ues de la Gaule : on objecte encore 
la difficulté de gouverner des peuples dont on n'en- 
tend point le langage, mais la langue romaine ëtait 
alors universellement répandue; depuis long-temps 
les princes des Francs, revêtus des dignités de l'em- 
pire , luiis souvent aux Romains par des traités et 
combattant dans leurs rangs , s'étaient familiarisés 
avec la langue des maîtres du monde: les anneaux 
de nos premiers rois portaient des inscriptions 
latines. On lisait sur celui de Childéric ces mots: 
Childerici régis. Enfin Priscus raconte que dans la 
cour d'Attila il- entendit plusieurs Scythes paiier 
latin. D'un autre côté comment croire qu'Égidius 
ignorait la langue tudesque ou franque , lorsqu'il 
est dit, dans nos anciennes annales, que les chefs 
fi-ancs et germains craignaient de faire des fautes 
dans leur propre langage , en parlant devant Sya- 
giîus , fils de ce même Égidius. 

L'incrédulité ne peut pas plus ici s'appuyer sur 
l'éloîgnement des deux peuples; les mêmes criti- 
ques n'admettent ce motif que pour soutenir leur 
système contraire à toute idée d'établissement des 
Francs dans les Gaules avant Clovis : mais tous les 
faits parlent contre eux; les combats de Childéric 
au milieu des Aimoriques et le tombeau de ce prince 
retrouvé à Tournai anéantissent toutes ces objecT* 
lions. Enfin l'élévation d'Égidius au trône de? Francs 
parait incontestablement démontrée par le récit 4^ 
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Grégoire de Tours, qui, né soixante-trois ans après 
la mort de Ghildéric, dut connaître dans sa jeunesse 
plusieurs contemporains de ce prince. 

Quant au titre de roi, un homme tel qu'Lgidius 
l'hcmorait plus qu'il n'en était honoré, et ce titre 
était depuis long -temps regardé comme inférieur à 
la dignité de patrice , puisqu'on avait vu un grand 
nombre do rois francs et visigoths occuper dans les 
camps et dans les palais impériaux des emplois et 
des charges moins considérables. 

Ennodius, évêque de Pavie, contemporain d'É- 
gidius, raconte que , sous les drapeaux de Théodo- 
rie , on comptait autant de rois que le district où se 
trouvait l'armée pouvait nourrir de soldats. Quoi 
qu'il en soit, Égidius, secondé par les Francs, re- 
poussa glorieusement les Visigoths que Ricimer 
était parvenu à armer contre lui pour soutenir Sé- 
vère, fantôme d^empereur, couronné par ses or- 
dres, et dont les Armoriques avaient refusé de re- 
connaître Fautorité. 

Égidius ne put régner que quatre années sur les 
Francs. Ce guerrier , trompé par ses habitudes ou 
par les conseils perfides d'un ami secreit de Chil- 
déric, voulut exiger de ses nouveaux peuples des tri- 
buts que refusa leur humeur indépendante^ ils ren- us rendent 
dirent la couronne à Childéric* àchUdérîT 

Il paraît qu'Égidius, en cessant d'être roi des 
Francs , resta leur ami , car depuis on le vit cons- victoires 
tamment secondé par Childéric dans ses guerres *^'^g"'' 
contre les ennemis des Armoriques, Au reste , au- chudéric. 
tour de lui tous les débris de la Gaule tombaient 
rapidement sous le fer des barbares. Le^ Francs 
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Ripuaires se rendirent définitiyement maîtres de Co- 
logne et de Trêves : Les Visigoths s'emparèrent de 
Narbonne; Égidius les contraignit à lever le siège 
d'Arles. Enfin , dans raimée 463 , ces mêmes Visi- 
goths , command(^s par Frédéric , frère de Théodo- 
ric, se joignirent aux Alains établis depuis cinquante 
ans sur les bords de la Loire« Ces deux peuples y 
secondés par Adoacre, roi des Saxons, descendu 
sur les cotes de l'Océan , s'avancèrent jusqu'aux 
portes d'Orléans. Égidius el Childéric leur livrèrent 
bataille et les défirent complètement* Frédéric périt 
dans ce combat dont Idace et Grégoire de Tours 
nous ont conservé la mémoire. 

Égidius survécut peu de temps à ce dernier triom- 
«y«8»»«« phe. Syagrius son fiîs hérita de son pouvoir, de sa 
fortune, de son ambition, et non de sa renommée. 
Dans ce même temps Ricimer, ensanglantant et 
déshonorant Rome à son gré , empoisonna Sévère y 
sa créature , et donna sa couronne , de concert avec 
l'empereur d'Orient, à un général romain nommé 
Anthême. Ce nouvel empereur crut s'affermir sur 
ce trône chancelant en prenant pour gendre Rici- 
mer , dont l'ingratitude ne trompa que trop son es- 
pérance. 

Ce fut à la même époque que Tliéodoric , roi dos 
^° d« '^' Visigoths , mourut. Euric son frère , qui lui succéda y 
Visigoths. montra pour les ariens un zèle fanatique , et les per- 
sécutions qu'il fit éprouver aux catholiques disposè- 
rent les peuples mécontens à la révolution qui , peu 
d'années après, fonda la domination des Francs dans 
les Gaules. 

£uric, aussi belliqueux^ aussi ambitieux que ses 
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prédécesseurs, voulait envahir les Armorîques et 
F Auvergne. On voit par une lettre de Sidonius, alors 
devenu évêque de Clermont, à quel point les peu-^ 
pies redoutaient le joug de ce prince persécu-^ 
teur, Sidonius, en s'adressant à l'un de ses parens , 
Avitus , qui jouissait d'une grande fortune et d'un 
grand crédit , lui parle en ces termes : « Vos pos^ 
» sessions en Auvergne devraient vous y attirer; 
» venez les voir, les connaître et les défendre : les 
» Visigoths brûlent de s'en emparer. Cette province^ 
» ruinée par la guerre , désolée pai' les invasions , est 
» cependant encore le but de leur ambition ; pour 
» la posséder, pour l'opprimer, ils abandonne^ 
» raient volontiers leur Septimanie. Puissent le se- 
» cours du ciel et votre médiation protéger la répu- 
» blique et désarmer les barbares! Depuis long- 
» temps , dépassant les limites des possessions que 
» leur ont concédées les empereurs, leui* audace 
» envahit tout; ils écrasent tout par lem^s masses; 
» l'influence de votre sagesse les engagera peut-être 
» à la modération et Rome à la fermeté. » 

L'empereur Anthème ne pouvait envoyer des L'emp*. 
Romains à la défense de la Gaule; mais comme alors ^nj*^J„e 
les Saxons dévastaient la Grande-Bretagne , un roi cubut det 
breton, Riotame, vint avec douze mille hommes dansie 
chercher un asile dans les Gaules. Anthême , croyant 
pouvoir se servir utilement de leurs armes, les éta- 
blit dans le Berri , où , si l'on croit Sidonius , ils causè- 
rent plus de désordre qu'ils'n'y apportèrent de se^ 
cours. 

Les Francs seuls défendaient alors avec une ap- 
parente sécurité la Gaule romaine et la Gaule indé* 
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pendante , c^est-à-dire les Armoriqnes ; leur but réel 
était d'empêcher ou les Yisigoths ou les Bourgui- 
gnons , de parvenir , par le progrès de leurs armes , 
à une prépondérance qui am*ait bientôt rendu Vun 
ou l'autre de ces peuples maîti'o de toutes les con- 
trées situées entre TOeéan, le Rhin, les Alpes et les 
Pyrénées. 

Les Gaulois voyaient encore à leur tète , à cetto 
époque , un chef digne de les commander; c'était 1b 
comte Paulus, maître de la milice. Childéric se- 
conda ses efforts. Tous deux battirent plusieurs fois 
les Yisigoths; mais, peu de temps après, Paulus , 
maixhant contre les Saxons qui avaient remonté la 
Loire et s'étaient emparés d'Angers, ftit défait et 
tué par eux. Childéric, arrivant trop tard pour le 
secourir, ne put que le venger. Les Francs taillèrent 
en pièces les Saxons et les chassèrent de l'Anjou. 
Fantômes Pcudaut cc tcmps Ic trôuc des Césars en Italie, 
livré aux barbares, aux factions et au mépris, était 
successivement occupé par une foule d'ombres im- 
périales qui ne faisaient que paraître et disparaître 
sur cette scène autrefois si majestueuse. 

Ricimer enleva à son beau -père Anthême la 
couronne et la vie; il lui donna pour successeur Oly- 
brius qui mourut la même année. Ricimer lui-même 
descendit au tombeau peu de jours après. Ce fiit 
alors que les Bourguignons, pour la première fois, 
tentèrent de disposer d'un trône dont les barbares 
se disputaient les débris (i). Gondebaud, leur roi, 
avait été nommé patrice et gouverneur des Gaules 

(i) Quatre cent soixante-^atone ans après Jéras-Christ. 
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par Olybrius j il donna la pourpre à Glycérius; maia 
ce fantôme d'empereur fui bientôt forcé d'abdiquer 
et de se sauver en Dalmatie. 

Le sénat romain, obéissant aux ordres de Zenon 
qui gouvernait alors l'Orient, décora du titre d'Au- 
guste Julius Népos. LaGaide et l'Espagne, loin de 
respecter et de recomiaître tous ces empereurs aus- 
sitôt déposés que couronnés, avaient àpeine le temps 
d'apprendre leurs noms qu'une prompte chute fai- 
sait bientôt oublier. 

Tandis que la puissance romaine expirait, celle Conquêtes 
des Yisigoths prenait un accroissement rapide. Eu- vij^i^otbs 
rie s'était rendu maître de toute l'Espagne; il ra- b/„*". 
vagea le Portugal et s'empara ensuite, dans la Gaule, gticw. 
d'Arles et de Marseille. De leur côté les Bourgui- 
gnons conquirent la première Lyonnaise , sous les 
ordres d'un de leurs princes, Chilpéric, qui prenait 
alors le litre de maître de la milice romaine. 

L'Auvergne, froissée entre ces deux peuples, 
leur opposait un honorable mais ûlutile courage. 
« Telle est, disait Sidonius, notre déplorable situa- 
» tion ; deux nations barbares nous pressent, nous 
» entourent et nous regardent comme ime barrière 
» importune qu'elles s'efforcent à l'envie de ren- 
» verser. Nous serons infailliblement la proie de 
» l'une d'elles. Notre résistance irrite les Yisigoths; 
» les Bourguignons se fient peu à notre alliance; ils 
» nous défendent, mais nous les redoutons autant 
» que les Yisigoths qui nous attaquent » 

L'événement justifia bientôt les craintes et les 
prédictions de Sidonius. En 476, Nëpos céda l'Au- 
vergne aux Yisigoths ainsi que le teste de la Gaule : 
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il 50 détcrminail à cet abandon dans Tespoîr qu'Eu- 
rie le dtTcndrail contre Glycérius j cL maintiendrait 
en Ilalic son |X)uvoir cliancolant. Quelle distance 
do ce temps ù celui des Flaminius el des Popilias ! 
^t'•i;ocialion Saîut Epipliano, chargé par Nc^'pos de cette triste 
Épiphtuc. négociation y porta dans Bordeaux, au pied du trône 
d'un roi barbare y non les ordres , non les demandes, 
mais les supplications de Tempereur romain, n Ju— 
» Uus Népos Auguste, lui dit-il, que Dieu a place 
)> sur le trône de Rome, vous propose une paix 
» qui terminera nos dissensions et rétablira la con- 
» corde entre la Gaule et lltalie. Possédez Tune et 
» conservez-lui l'autre ; respectez tous deux les li- 
)> miles naturelles qui séparent ces deiix contrées ; 
» que ce partage qui doit vous satisfaire tous deux 
» forme entre Fompereur ot le roi des Visigotlis 
» ini lien indissoluble. Terminez de grâce la guerre 
» el acceptez le traité que nous vous offrons, afin 
» qu'un empereur romain qui désire la paix, mais 
)) qui ne craiiit point la guerre, puisse se dire avec 
» honneur votre ami. » 

— « Les traits de l'éloquence romaine, répondit 
» Euric sans douLe iix>niquemeut , ont atteint mon 
» cœur, malgré le lK)uclicr que je porte et la oui- 
» rasse qui me couvre ; j'accepte la paix ; je signe 
» le traité ; je ne veux que la parole de Népos et 
» je le dispense de tout serment. » 

Plusieurs évt*quos avaient secondé les démarches 
d'Epipliane dans le dessein de soustraire leur dio- 
cèse à la fureur des Visigotlis. Les pontifes inspi- 
raient seuls alors quelque respect aux barbares j 
les Gaulois abandonnés ne trouvaient plus d'appui 
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qu'en eux : ainsi la lâcheté des gouretnemens, la 
mollesse des peuples et le courage des évêques fon- 
dèrent dans l'Europe la puissance temporelle du 
clergé. 

Cependant, si toute trace de Fénergîe romaine 
avait disparu dans l'Italie , la Gaule en faisait en- 
core briller quelques éclairs , et , malgré le lâche 
abandon de Népos, Décius, fils de l'empereur Avi- 
tus, continua courageusement de défendre sa pa- 
trie contre les barbares. 

On croit encore entendre le cri de l'indignation 
des Gaulois, en écoutant cette exclamation de Si— 
donius : « Enfin Rome avilie achète un honteux 
» repos aux dépens de la liberté gauloise ! Les 
» Arverniens , descendus de Troie connue les Ro- 
» mains, sont condamnés à l'esclavage! Le bouclier 
» de la Gaule est brisé! Ces fiers Gaulois, qui 
» aimaient mieux se nourrir de l'herbe croissant 
» dans les crevasses de leurs miu:ailles que de les 
» rendre aux barbares , se livraient encore derrière 
)) leurs remparts à l'espoir de la liberté , et répan- 
» daient souvent l'eflBroi dans les camps de l'ennemi j 
» et voilà ceux qu'un lâche empereur livre aux 
» Visigoths ! Son autorité nous abat au lieu de nous 
» protéger ; il ne connnande à la Gaule que pour 
*> l'avilir; il nous défend de combattre, et ne veut 
» pas même nous permettre de mourir armés. » 

Népos reçut bientôt le prix de sa pusillanimité. Un chuu de 
barbare, le patrice Oreste, le déposa, et fit procla- d*(x!cwient. 
mer empereur son propre fils Auguatule. Le sénat 
décora le dernier des Césars des noms d'Auguste et 
de Romulus,commesile destin eût voulu parer cette 
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vîctîcme, et sacrifier avec elle au ressenlimeni du 
monde, si long-temps opprimé, les deux ombres il- 
lustres des deux fondateurs de Rome et de Tempire. 

(i) L'apparition d'Augustule fut courte. Un Hé— 
rule, Odoacre, rassemble tous les barbares, leur 
partage les terres des Romains, attaque Oreste, le 
défait , le tue , et commande à son fils d'abdiquer : 
ainsi tomba l'empire d'Occident. 

Zenon refusa d'abord, par orgueil, de reconnaître 
la nouvelle autorité d'Odoacre , mais bientôt il y 
consentit par crainte. Les Ostrogoths attaquaient et 
dévastaient alors l'empire d'Orient ; un célèbre 
guerrier, Théodoric, leur roi, force le faible Zenon 
de se soumettre à. son pouvoir et de lui confier le 
commandement de ses armées vaincues. Théodoric^ 
dédaignant de détrôner Zenon et de régner à By- 
zance, tourna ses armes contre l'Occident, franchit 
les Alpes, combattit Odoacre, le défit, et fonda en 
Italie le royaume des Ostrogoths. 

Au bruit de la chute de Rome, les Gaulois décou- 
ragés laissèrent tomber leurs armes ; et probable- 
ment les fiers enfans de la Scandinavie, les descen- 
dans d'Hermanrick, les Ostrogoths et les Visigoths, 
déjà maîtres de l'Italie, de l'Espagne et de la moitié 
de la Gaule, auraient hérité de la fortune de Rome 
et resssuscité son empire, si un jeune héros, né 
parmi les Francs, n'eût soudainement alors arrêté 
leurs armes et fait pâlir leur gloire. 
Triomphe Avaut quc cc uouvcau conquérant parût, Euric 
jouit quelque temps de sa prépondérance; sa cour 

(i) Quatre cent soixante-seize ans après J^sos-Christ 
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ressemblait alors à celle des anciens maîtres 4^ 
monde. Sidonius peint sous de vives couleurs la joie ♦ 
que la chute de l'empire d'Occident y fit éclater : 
« On la voit, dit-il , briller dans les regards des 
» vieux Sicambres captifs qui laissent recroître 
» leurs longs cheveux 5 le Bourguignon colossal re- 
» doute la guerre , il sollicite timidement la pto- 
» tection du roi des Visigoths ; les fiers Hérules flé- 
» chissent le genou devant le trône d'Earic : enfin 
)) on voit une foule de Romains accourir sur les rives 
» de la Garonne pour y chercher un appui auprès du 
)) nouveau Mars protecteur de ce nouveau Tibre. » 

Ainsi tout le monde romain pliait sous le joug chiidéricet 
des Goths ; l'Auvergne s'était soumise la dernière souUea^ent 
à leur pouvoir ; les Armoriques seules gardaient ^^^Jj*/. ^^^ 
leurs armes, et combattaient encore pour leur indé- 
pendance. Euric, en 477, leur accorda une paix 
honorable , conquise par leur courage ; mais un 
nouvel ennemi les menaça bientôt. Un corps nom- 
breux d'Allemands, favorisés probablement par les 
Bourguignons, pénétra dans la Gaule, et s'avança 
vers la Loire. Alors Childéric, allié. des Armoriques 
et de leur chef Syagi'ius, comte de Soissons, appe- 
lant à son secours les Saxons et leur roi Adoacre, 
combattit les Allemands , et remporta sur eux ime 
victoire complète; ce prince mourut en 48 !• 

Clovis, son fils, âgé de quinze ans, lui succéda, cioti». 

A r 1T» »• ii# 1 Crimes de 

A celte époque la Bourgogne était troublée par des condebaud 
factions et souillée par des crimes : Gondebaud, pour luôer^fiij 
affermir son trône , massacra deux de ses frères. <^'^"'^^«- 
Dans le même temps Écurie souillait sa renommée en 
persécutant les catholiques , et faisait naître , dans 

TOME Xr. !i3 
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